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PRÉFACE. 



liA littérature est inondée Histoires de 

la révolution française y dont les auteurs 
ont la prétention de révéler les causes, 
d'exposer iidèlement les détails d'une 
commotion qui a ébranlé l'Europe. Plu- 
sieurs de ces ouvrages sont même intitu- 
lés : Histoires secrètes , et n'offrent de 
secret que leur existence même. 
' Nous avons de plus une collection vo- 
lumineuse de mémoires publiés par des 
hommes qui ont figure dans ia carrière 
politique. Les uns ont épaissi , les autres 
éclairci le nuage qui couvrait des faits 
sur lesquels le public n^avait que des no^ 
tious vagues, erronées et mutilées j dW- 
très faits impui Uns et au tliea tiques seront 
publiés un jour : mais pour motiver Va- 
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journetnent , il suffit de rappeler Femblè- 
me ingéaieux sous lequel les aacieus pei- 
gnent la justice exilée d'ici-bas , retour- 
nant au ciel^ et la vérité forcée de se cacher 
au fouds d'un puits. Espérons qu il vien- 
dra le moment où celle-ci pourra remon- 
ter, et celle-là redescendre. 

La partie souterraine de la révolution 
n'est pas eutièrement découverte. Des 
personnages qui^ dans ce drame étonnant, 
furent toujours acteurs ou. spectateurs as- 
sidus avouent que bien des choses ont 
échappé à leurs investigations. Gomment 
donc des hommes qui n'étaieut pas sur la 
scène , qui même n'étaient pas encore nés, 
pourraient-ils se ilatter de connaître tous 
les ressorts qui ont fait éclpre les éyé- 
hemens ? 

Les vétérans de la révolution ont lieu 
jo^ellemant de remarquer l'igoorance 
et les préjugés de la génération nouvelle 
sur ces événemens . iacciimulés depuis 
1788 , jusqu à la lin du dix-huitième siè- 
cle. Toutefois rendons justice à dé jeup^s 
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écrivains qui en ce moment exploitent 
cette partie de nos annales , et dont les 
talens sont relevés par le mérite de 1 im- 
partialité. Leiirs ouvragés seraient par^ 
faits si la sagacité de Tesprit pouvait sup- 
pléer à la connaissance des faits. Leur 
montrer les lacunes à remplir , c'^st éclai<- 
rer leur zèle , et seconder leurs vues, 

Uartide le plus détaillé de lôurs ouvra- 
ges est celui des guerres soutenues par 
la France , depuis 1 790. Sans clouté elles 
•doivent occuper une place fort large dans 
'nos fastes historiques. On serait injuste 
•si I par un silence injurieux,. on déiob^ât 
à la valeur de nos guerriers une gloire 
acquise au prix de leur sang ^ mai3 parler 
exclusivement de campemens ^ d'atta- 
ques, de sièges, de l^atailles, et sippeler 
cela Histoire de la réi^olution , c'est pren- 
dre ia parlie pour le tout. 
. i Le tableau des massacres qui ont désolé 
la France sera , suivant l'expression de 
l'é¥éque Fauchet , Tépouvante des géi^r 
rations futures, mais ce tableau n^crne 



iv 

est encore incomplet ; on y cherche en vain 
divers traits d'héroïsme de la part des 
victiaies imaiolées dans les dëpartemeDS^ 
à l'époque ou le glaive de la justice était 
entre les mains du crime. 

Les établissemens scientifiques et litté- 
raires, les inventions, les perfectionne- 
mens dans les arts, les progrès immen- 
ses dans toutes les parties sur lesquelles, 
peut s'exercer riiitelligciice humalae , leur 
influence surle bonheur des nations , voi- 
là l'objet d'un ouvrage du plus haut inté* 
rét , et cet ouvrage est à faire. A peine 
trouve-t-on à cet égard quelques pages, 
dans les histoires dites de la révolution. 

Les affaires ecclésiastiques et politiques 
sont les articles sur lesquels on remarque 
plus à omissions et de faussetés... • faus^ 
setë$ qui sont des mensonges de la part 
de ceux qui les inventèreat , et simpks 
ment erreurs chez ceux qui , de bonne foi , 
les répètent. Par exemple , on a imprimé 
quelques centaines de lois, tous les jours 
on répète , et dernièrement encore dans 
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a relevé nos at^iels , qu'il a rétabli le 
culte Or il est roatérieliement prouvé 
qu'en 1796, avant qu'il fut consul , et 
quatre ans avant le concordat, d'après un 
ëtat rédigé à Tadminiâtration des domai* 
lies nationaux , il y avait en France 
32,314 paroisses oii le culte s'exerçait. 
Je pourrais citer un mensonge politique, 
le plus effrottté peut-être qu'on ait jamais 
fait, répété dans un écrit inïprimé à plus 
d^an milUou d'exemplaires. Rëservous!*le 
pour un essai qu on prépare sur les im- 
postures révolutionnaires. L'histoire char- 
gée de ce ]>agage servirait de véhicule à 
trop de mensonges , si l'on négligeait de 
les démentir. 

Sur les affaires ecclésiastiques nous 
avons quelques romans sous le nom d'hîs* 
toires , entre patres ceux dont Barruel a 
infecté l'Europe. Un &it très-remarqua* 
hie qui doit frapper tous les esprits im- 

*■ V. lostructioDs et prières pour le jobiié i}iiivei*8el » 
ia-iu. Paris, ékeM Lederc, iSa6| p. 65. 
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partiaux, et sur lequel nous appelons 

rattentiou , c'est que la partie du, clergé 
qui repoussa les reformes opérées par l'As- 
seu^blëe constituante, qui retusa le serr 
ment , est la même qui , dénoncée récem- 
ment à Topinion publique par ^l. de 
Montlosier, forme aujourd'hui une con- 
spi^ùon effrayante. De l'id.ntité d«spei> 
sonnages jaillit une lumière qui éclaire le 
passé et le présent , et qui fiiit présager 
ravenir. ^ 

Aux discussions religieuses sur les dé- 
crets de 1 Assemblée constituante se ratta- 
chent des épisodes qui en sont appendices 
nécessaires , et partie intégrante , inais 
qui sont à peine esquisses. Telle est Fliis- 
toire de l'émigration ecclésiastique, This- 
toire du Blanchat disme ^ vulgaireoicut 
appelé la petite église , Fhistoire des per-*^ 
séculioiis dirigées contre le clergé fidèle 
à la religion , fidèle à la patrie , persécu- . 
tions dont les détails sont si peu connus , 
et sur lesquels Pauteur de cet écrit s'est 
procuré de . tous les départemens des ma- 
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t^riaux ^ tels que persaaue ^9^m • doule 
n'en a recueilli . C'est un tableau affligeant 
mais utile , qu'il se propose de tracer. 
Déjà il a publié V Histoire de la ihéopJii^ 
Uinthropiey imprimée d'abord en alle- 
mand 5 à. llauovre ,^ en 1806 , puis en 
français, en xSzo» dans son Histoire 
des sectes, . 

L'établissement d'mi noaTeau câleii^ 
drier ^ les fêtes sacrilèges de la raisoUi^ 
les fêtes décadaires étaient des entreprises 
contre le culte catholique* La génération 
présente na pas même Fidëe de ce qu'il 
en a coûté de sang , de larmes et d'argent 
pour forcer la translation du dimanche 
an décadi. Tontcela est écrite et l'on ea^ 
père le mettre au jour. - 

L'Histoire du mariage des prêtres en 
France lègue à la postérité de tristes sou- 
venirs ; mais en citant des scandales dont 
il était impossible de lui dérober 'la con- 
naissance , il fallait assigner les causes 
pour prévenir, s'il est possible , le retour 
des aiéuies effets^ il fallait circonscrire U 
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Wtiié dans ses limites , ea la dégageant des. 
exagérations que rimposture y associe ^ 
rappeler la pureté des priacipes y et la sa- 
gesse d^une discipline que les ignorans et 
les malveiUaos s'efforcent de dénaturer. 
Le mariage des prêtres, sur lequel ils ont 
aiguisé tant d'épigrammes , n'est que l'in- 
termédiaire à travers lequel ils voudraient 
flétrir la religion même. Loin de moi la 
pensée de contrister aucun personnage 
intéressé dans ce récita A très-pen d'ex- 
ceptions près , on a évité de nommer ceux 
qui sont vivans , ou présumés tels. Tons 
tes jours la mofri éclaix:cit les rangs. L'his- 
toire fera le triage des noms dignes d éuc 
enregistrés dans ses pages. Si dans ce qu'on 
va lire s'était glissé quelques erreurs invo-* 
lontaires. on recevrait avec reconnais-- 
saoce les observations nécessaires pour 
les rectifier. 

Deux traits remarquables signalent les. 
évëneinens relatifs à la religion : d'un côte 
le déisme et l'atliéisme conjurés , parlant 
sans cesse de tolérance et de philosophie ^ 




Digitized by Google 



* 



hurlent contre le culte catholique , fi>it^ 
lent âux pieds , profanent , détruisent ses 
emblèmes, ses livres , sés monumens, ses 
temples , ouvrent des cachots , et dres-* 
sent des échafiiuds pour ses ministres. 

D un autre côte on voit le culte qui ^ en- 
taclié de la rouille et des désordres du 
moyen âge, nW pas comparable aux 
beaux siècles , si justement appelés Page 
d'or de l'église. Un haut et très - haut 
clergé, qu'il fallait bien réformer puisqu'il 
ne se réformait pas lui-même , comblé de 
faveurs mondaines et de richesses y op^ 
pose toute son énergie , toutes ses forces 
à l'extirpation d'abus dont gémissaient 
tous les vrais cliié tiens , et lance des aua-^ 
thèmes sur eùx^ plus encore stur la por- 
tion saine du clergé qui attend et qui 
adopte des moyens régénérateurs. 

Jésus-Christ déclare que son royaume 
n*est pas de ce monde , et de nos joiirs on 
a vu un profes^ur de séminaire donner 
à Jésus - Christ un démenti formel , en 
déclarant qu ii faut au clergé des biens 
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temporels et des hoaueurs qui ne soieni 
pas ntesguins. L'homme-Dieu renversait 
les tables des vendeurs du temple ^ au- 
jourd'hui les boutiques des sacristies , en 
certains diocèses^ sont bien un autre scan- 
dale. Quels détails hideux à insérer dans 
\ Histoire des ruines de £ église galli^ 

Chez nous oomme chesB les Hébrémcdu 

temps de ^ Jésus-^Christ , quelques vrais 
Israélites sont disséminés dans la foule 
des Saduceeas et des Pharisiens.. L'incré- 
dulité et l'indifférenèe marchent sous Té- 
tendart du saducéisme» Une troupe bien 
plus nombreuse a organisé ses légions 
pharifiiennes.) qw jamiiiis ne pèchent par 
excès de fra];iph.ise y et auxquelles jamais 
on ne pe^t reprocher un excès de bien- 
veillance envers les homoies qui ne sont 
pas enrôlés sous leur bannière. Elles 
déploient dans; to\i4,e la France un zèle 
amer , signalé par des objurgations y :des 
calomnies;^ 4^-^^^^^^^* sommes 
riches , tr^-ricbes en pratiquas non- 
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velles inconnues à. l'antique église». La 
France est couverte de dévotions et de 
dévots auxquels , pour être des chrétiens 
parfaits , il manque seuleaient une très- . 
petite chose...., la charité ! 
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HISTOIRE 

DU AiÀRlAGË DES PRÊTRES 

EN FRANCE. 

CHAPITRE PREMIER. 

Du célibat en général. Du célibat ecclésiastique. Dis- 
, cu&sioas sur ses ÎDcoovémeDS et avantages 

1 

Le mariage , institution foûdamentale de k 
société et la pépinière du genre humain , e$t 
permis à tous les êtres doués des facultés néces- 
saires pour en atteindre le but ; mais est-il 
prescrit ?(ia nature, qui veut conserver Tespèce, 
en aurait-elle intimé Tordreii chaque personne ? 
Pour souteuir qu il est universellement obliga- 
toire, il fendrait que jamais l'organisation phy- 
sique n y mît obstacle. Le nombre presque égal 
des individus de chaque sexe atteste la sagesse 



2 

• ^ ^ et les vues du créateur ; mais , çlaiis i hypotlièse 
que le mariage fût ordonné sans exception , il ' 
faudrait que ce nombre respectif fut d'une ri- 
goureuse égalité , ce qui nest pas; d'ailleurs le 
* mariage n'est pas borné à la propagation de 
lespèce ; il est surtout une institution morale 
qui doit soumettre des appétits sensuels aux 
lois de la raison , rapprocher les âmes , identi- 
fier leurs affections et répandre ses. bénignes 
influences sur toute la durée de la vie. Oserait*on 
assurer que cette conformité de rapports n'est 
introuvable pour aucun individu? Voilà plu- 
sieurs dérogations à l'obligation prétendue qui 
prescrirait univcrsellcnieut lé mariage. Est-il 
donc le seul but auquel doivent tendre les so- 
ciétés humaines? leur bonheur ne se compose- 
t-il pas encore d'autres élémens ? la religion 
nVst^elle pas le pivot sur lequel reposent toutes 
les institutions des peuples? et si, pour resser- 
rer les liens qui attachent le ministre du culte 
è sea ouailles , il ne s'impose pas les liens qui 
attachent à une épouse ; si, aulieude c'oncenuer 
ses afiections dans une femille , il adopte pour 
faniille b ec^lection des êtres qu'il doit gouver^ 
ner , loin de contrarier les desseins de Dieu , 
n'entr0ot»il pas d'une manière plus spéciale dans 
le plan du créateur ? 
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. Que la législation humaine tiétmse le c^ibat 
lorsqu'il n'est quxm rstiB'nement d«comiptioii ; 
qu'elle honore le mariage , voilà tout ce qu'elle 
peut faire d'utile et de légitime... : de léptime , 
pai€e qu'il n'est pas en son pouvoir de placer 
4:bacun de ses membres dans la position la plus 
AveoraUe à devenir époux et père ; Mutilé » car 
que gagneiaii-on en forçant au mariage, puis- 
quelle ne peut , garantir le dcm des cours ? 
- La polygamie et le célibat produisent sott^ 
vent le même dSét quant à la population , cehit 
de la diminuer. Les pi^gt^ès du célibat à fioni9> 
corrompue sous Auguste, fixèrent les regards 
du gouvernement; mais la loi Pappia quiexci^ 
tait au mariage et qui ,ne fat abfogée qu'en 
Fan 32U par Constantin, ne fut pas même un 
palliatif » elle ne Ht qu'attester l'impuissance de 
la législation. 

L'autorité civile a ie droit incontestable de 
ne paa sanctionner les usager et les règlemens 
d'associations particulières , lorsqu'elle les croit 
contraires à ses intérêts; par cette raison, en 
France, elle ne dcmne pins un caractère légai 
aux vœux monastiques. Cette mesure peut être 
bonne quand on est affligé des désordres da 
oéUbat ; mais le parti le plus sage est de repren-» 
dre la société dan9 ses élémens , de s'emparer 



des générations qui naissent ou qui couvent îi 
la puberté et de fonder leur éducation sur la 
base'indestractîble de la religion et des mœurs. 

Des écrivams non pas philosophes , mais se 
disant teb, vivant non dans la continence, mais 
dans le célibat, ont déclamé avec emphase con- 
tre celui des ecclésiastiques , qu ils appelaient le 
tombeau Âes générations futures. Par qnelle 
fatalité leur zèle s'est-il moins exercé contre le 
célibat <le iuxfs encouragé dans les gouverne- 
mens absolus > car la corruption leur est né-', 
ceasaire comme ingrédient de même nature , 
et contre cette nombreuse valetaille formée 
dans l'élite des hommes les mieux constitués? 
Ces réflexions attaquent plus spécialement en- 
core le célibat militaire bien plus étendu et plus 
nuisible que tout autre , comme Ta très-bien 
prouvé l'auteur de l'ouvrage ÏAmi des hom^ 
mes f car le libertinage ne peuple pas. 

Des écrivains ont épuisé leur dialectique sur 
le célibat du clergé* ils supposent toujours que 
ceux qui s'y vouent se procurent de secrets dé- 
dommagemens. Être célibataire, c'est, au dire 
de J.-J. Rousseau, vivre dans le libertinage. 
Cette assertion est digne de l'auteur des ^dm- 
daleusesCbi^^fîoi»^, et qui, de son aveu, père 
de cinq enfans, les envoyait aux Ënfans trou- 
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▼és ^ Les censeurs feigueut de m pas croire à 
la chasteté des femmes pour kur enlever le mé- 
rite dp la contineacei; couime ils vivent de Tes* 
prit des antres , Juvénal et Despréauz leur 
fournissent des traits satiriques qu'ils conver- 
tissent en axiomes. i> après Montesquieu , ils 
répètent que plus il y a de voleurs , plus il y a 
de vols; que le tribunal de la pénitence est un 
écueil pour le prêtre auquel on révèle les confi-» 
dences de la. faiblesse. 11^ }»^iit d'ailleurs ^jfxx 
célibataires une dureté de cœur qui le^ rend 
insensibles aux besoins et aux .malheurs de 
leurs semblables. On prcleud même établir une 
contradiction entre la loi de r£gli$e qui» di- 
sentrils, exige pour les ministres des iautels 
une organisation parfaite et la loi qui leur in- 
terdit le mariage* 

Cette observation dernière est une de celles 

qui attestent le mieux fignorance des censeurs* 
L'Église Repousse du ministère ceux qui, par 
une indiscrétion coupable , se sont eux-mêmes 
réduits au sort d'Origène, mais non ceux dont 
la mutilation aurait d'ottres causes. Telle est la 
décision du concile de iNicée en 325 » qui main<- 

I 

* V. sa lettre à la maréchale de Lnxemboarg «J^ans te 
Votueivaieur , in-8. Paris , an 8, t. a , p. i'*. 



tint à leur poste les prêtres mutilés par les 
barbares. , 

En diminuant d une manière indiscrète le 
nombre des mariages» on compi*omet la fidé- 
lité de ceux qui existent ; et, sous ce point de 
vue , Tunion conjugale devient la gardienne de 
la ckaateté. Sans doute un prêtre brûlant de 
feux impurs accumulera l'opprobre sur le clergé, 
car lopiaiou publique n'admet guère chez les 
n^istres des autels de fautes personnelles , ce 
qui par là même atteste la haute idée qu on » 
de la sainteté du sacerdoce ; on s'empresse de 
placarder sur le front de tous les prêtres les 
désordres de Vun ; a celui de Marseille on re- 
procberait volontiers les UxU de celui dé Stras» 
bourg ; cent remplissent leurs devoirs , on n en 
parle pas , à peme on leur en ûeat compte ; un 
seul s'oublie » tous leaautres en portent la honte. 
Que diraient Jei) gens du monde, si Ton exigeait 
dWx cette injuste solidarité ? 

Parmi des homines pétris du même limon , 
quoique voués à des fonctions saintes , ([ueique;»- 
uns ont âétii linaffîiU^purefeé de TEglise; mais 
tandis qu'on cite avec éclat un prêtre criminel 
qui aura séduit l'innocence , parle-t-on de taut 
daatreis qui ^ dépoâtaires des révélations les 
plus humiiianios , n éprouvent que le désir de 
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ramener k la vertu ceux qui en ont quitté la 

route? 

' Ces tnôts grâces détat ont un sens pour les 
hommes habitues à combattre leurs peuchans ; 
•mais ils sont inintelligibles pour des libertins 
qui , juf^eant d'après eux-mêmes et cherchant 
des complices , altêcteut de considérer la cpn- 
tinence comme une vertu fantastique ^ ^ 

Tel croit avou* poussé un argument sans ré- 
plique en assurant qu*un célibataire UbeHîn 
n'ira pas plus vite au ciel qu'un hoùnêtç homme 
marié. En posant ainsi la thèse , assurément 
la réponse ne peut être douteuse; mais c'est se 
placer hors de la question. Un écrivs^in de nos 
jours , ressaisissant la même idée , nous dît qu'un 
ménage chaste est préférable à un célibat im- 
pur ^. Qui en doute? Quelle induction prétend-il 
en tirer pour le mariage des prêtres dont il est 
l'apologiste intéressé ? Si , par une légère inver- 
sion dans sa phrase , on lui répondait quuîi 

> A 

X • 

■ Le mot continence ayant les acceptions variées on de 
oiodéFatîon qni est obligatoire même pour les époùn „ ou 
d'abstinence absolue , c'est dan^ ce dernier sens qn tt 

est onipioyé dans cet ouvrage. • • > 

' V . de l Institution du célibat d^na iea rapports av^ 
. la religion , lesnumifretU politique, in-S. Faris, 1808. 
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cé&bat chaste est préférable à la dissolutioii 

dans ]e mariage , li ouvcrait - il que c'est un 
argument plausible contre Tétat des gens ma- 
riés? 

Tel autre demande cyniquement si un prê- 
tre» soumitt d'ailleurs aux mêmes fonctions ani- 
males que tous les hommes , est plus impur en 
quittant le lit d'une épouse qu en sortant des 
bras d'upe prostituée.... Lecteur, pardonnez ces 
images. Il fallait peiadie, par leur style, des 
hommes qui donnent la xncmire de leur con^ 
duitè y qui n*ayant jamais tooIu résister à leurs 
inclinations fougueuses , les déclarent irrésisti- 
bles» Que signifient leurs amplifications sur un 
vœu impérieux de la nature ? elle invite , mais 
elle n'ordonne pas. On netouilé jamais les vrais 
besoins de la natnre ; telle est la faim, il faut y 
satisfaire ou mourii\ Mais quand même vous 
auriez trouvé , dans les éoîts de plusieurs mé- 
decins quelques exemples rares d'individus ma- 
lades par les rigueurs du célibat , peut-on me^ 
tre ces faits en parallèle avec des milliers d'autres* 
qui attestent ia longévité des personnes vouées 
à la continence ? . 

Si y dans la vieillesse, le célibataire est privé 
des secours de la tendresse conjugale et filiale , 
doit - on lui reprocher cette portion de son sa- 
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• crîfice qui le rend plus méritoire ? Quoiqu'il soit 
étranger à ces^afi'ectîons , souvent il les éprouve 
comme parçnt ou allié dans sa propre famille. 

Père spirituel , il inculque à chacun ses devoirs. 
On cite les vices et. les crimes que son minis- 
tère n'a pas empêchés; coimaitron le nombre 
de ceux qu'il a prévemis , qu'il a fait réparer ? 
sait-on combien il a ramené die médisans à la 
discrétion^ d'orgueilleux ë lliumilité, de'vo^ 
leurs à la probité, d'enfans à l'obéissance, d'é- 
poux à la fidélité conjugale? Chez, les catho- 
liques , la coniessiuii auriculaire établit des 
rapports qui excluent tojute. comparaison avec 
le dergé protestant ; et, quoi qu'on en dise , 
une femme décente préférera toujours un chi- 
rurgien marié ^ et un confesseur célibataire, 
tant par l'idée de vertu quon attache avec 
raison au célibat, q^ie par des convenances dé- 
licfites qui donnent plus de prix à la vertu. . 

Les célibataires , dit-on, sont détachés du 
corp$ politique , et moins citoyens que les au- 
tres : comment seraient-ils sensibles aux maux 
def espèce humaine , ne les partageant pas? 

£Ues ont donc le cœur bien dur ces filles qui , 
renonçant au mariage et à tous les plaisirs de la 
société, se dévouent au service des malades dans 
les hôpitaux ! ib ont donc ime àme de fer ces 
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curés portant le poids du ministère, eu faveur 
de qui •réclamaient tous les cahiers du tiers état 
et de la noblesse aux états généraux de 1 789 ! 
Cest le clergé qui avait couvept la France d'éta- 
blissemens destinés à rinstruction et au soula- 
gement des pauvres , des malades : collèges^ 
écoles y hôpitaux , secour^de bienfaisance » près- 
que tous avaient été fondés par ces pasteurs si 

égoïstes y- si durs Tout cela a été détruit 

èt par qui ? 

La religion de ces pasteurs leur donnait pour, 
ftmille, indépendanïmeiit de la leur propre , 
leurs diocèses , leurs paroisses , sur lesquels ils 
versaient journellement des bieniaits : s'ils eus* 
sent été' pères de familles leur tendresse œ serait 
concentrée dans leurs ^nénages ; au lieu de faire 
des fondations pour les pauvres » ils en eussent 
sollicité pour leurs enfans, comme on en fait 
dans les pajs protestans , pour subvenir aux ^ 
besoins des veuves et . de leurs tilles dont un 
t^i aiiil noniijre livrées au desordre peuplent les 
bernas , les musicos , etc. , etc. 

]je zèle a conduit nos missionnaires chez les 
peuples livrés à Hiérésieetà l idola Lrnî \ comment 
s'accomplirait le vœu de la religion k cet ^ard , 
si les pasteurs étaient mariés ? En trouverait-on 
beaucoup qui vouius^nt hasarder lalternative 
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de s'éloigna de leurs ienuiies et de ieiu*^» enfaus, 
de les trainer/avèc eux dans des contrées où l'on 
ne peut souvent aborder et séjourner qu à la 
laveur d'un d^uisement ? Je sais quelle réponse 
feraient ici les aveugles ennemis du christianisa 
me , qui voudraient Fétouiier dans les paj^s où 
il existe , et lui fermer Taccès des contrées où 
il n'existe pas; mais il est permis de voir les 
choses sous un autre point de vue y et avec d'au- 
tres yeux que ceux de Fincrédulité. 
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CHAPITRE U. 

I 

Goiitiiiiiatioi& du même sujet. Disparité d'usage des ^i- 
ses grecque et latine sur la coutioeDce des clercs. 

♦ 

Les antagonistes du célibat ecclésiastique exi- 
gent que des^pasteurs soient dévoués à leur état, 
et pour les y attacher , ils veulent leur donner 
des femmes et des en fans. Que ne se bornent- 
ils à censurer la multitude exagérée des cloîtres ^ 
le relâchement qui les flétrissait , Fabus des 
vœux prématurés, car, à dix-huit ou vingt ans, 
les passions n ont pas encore développé toute 
leur énergie. Non , certes , la religion n'est pas 
liguée contre la société ; loin d'interdire ce qui 
est dans l'ordre de la nature , elle repoussé du 
sanctuaire ceux qui sont portés au mariage, car 
elle sait que le célibat es( la vocation du petit 
nombre. Quand elle admet aux saints ordres 
des veufs, elle veut qu'ils ne soient pas biga- 
mes et qu'ils n'aient pas épousé une Veuve. Son 
but est d'inspirer plus de respect poiu les fonc- 
tions sacerdotales de la loi nouvelle apportée 
aux hommes par celui qui voulut naître d'une 
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ynerf^e. Saint Paal écrivant k Timothée ^ exige 
de celui qu ou élève à i épiâcopat , qu il n ait 
point passé en secondes nooes. La virginité fot 
toujours lioiiorce dans l Eglise; jusqu'à la iiudes 
siècles elle conservera une juste horreur des bla<* 
sphèmes de Vigilance de Jovinien , qui par^ 
laientde la continence comme d une hérésie. Ce 
3eiitiment d'btirreur a diot^ à quelques pères, 
dans leurs éloges delà virginité , des expressions 
dont l'ignorance ou la malveillance ont abusé 
quelquefois. . ' 

L'Evangile garde le silence sur le célibat des 
pasteurs. Saint Pierre est peut-être le seul des 
apôtres dont le miriage soit constaté. Tertul- 
lien, saint Jérôme y saint Isidore de Daniiette, 
pensent que , depuis sa vocation , il garda la 
continence. Les apôtres eussent -ils loué cette 
vertu y si eux-mêmes n'avaient prêché d*exem* 
pie? Mais comme la virginité n'était pas en 
honneur chez les juifs, ni chez les. païens, à 
la naissance de FÉglise , il fallut élever au sacer- 
doce des gens mariés. On a prétendu que le 
père de saint Grégoire de JXaziance et de saint 
Césaire était évéque lorsqu'il leur donna le jour. 
Cette assertion fût -elle yraie, le cas de nécessité 

f 

' I* Timot. 3. a. • 



n'éldblit pas une règle à suivre daos le cours 

ordiiiaire des clioses ; mais le fait qu ou aUcii,iie 
eêt canlesté par de savans critiques ; avec Stitr 
ling , un des fiollandistes ^ ils pr<Kiveiit<{ue pour 
faire concorder les dates de l'épiscopat de saint 
Grégaire père , et de la naissance de son ûls 
allié , il faudrait que sainte Nonne Feût enfanté 
I k i âge de cin(}uaute-cinq ans , et f dans un âge 
encore plus aTancé, saint Césaire» son fils puî- 
né , ce qui est improbable ■ . ' 
t On a beaucoup insisté sur f histoire de Syné 

sius qui , élu évéque , se flattait d*empéc1ier son 
ordination en alléguant qu il ne voulait pas 3e 
séparer de sa fiemme ^. Tom ce qu'on peut en 

conclure, cest que son mérite éminent lui ob- 
tint dispense sur cet article de la discipline 
générale , qui peut sans conséquence avoir été 
négligée une fois pour un hoxiinie, ou, ce qui 
est plus probable» qu'il promit ensuite de s*y 
conjEbrmer K 

• V. Les Bollaadistes , 3*. vol. de septembre. — Lo 
joanial de Trévoux , 1761 , noyembre. ^ £t le Père Ri* 
cbard , dictioanaire des sciences ecdésiasticpieSf supplé- 
ment, 't. 5, p. 8o4 et suiv. 

* Synésius , epist. ao. 

^ V. Vies des Pères , traduites par Godescard , in^S. 
Paris , 1 764 , t. 8t p. 4S9 et saiv. note d*. 
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* Si Cheremon et Phyleas » évéques d'Egypte ^ 
/tirent d&sistés au martyre par leurs enfans et 
leurs épouses , cela ne proa^ pas qu^ils aient 
" continué délivre conjugalement aYecnelles. Es^ 

il bien certain que Simplicius , évêque d'Ântun , 
pi eciscmeat après sou ordiuation , ait voulu 
cohabiter avee sa femme 4|uHl avait jttsque4à 
traitée comme sa sœur ' ? De ces faits particu- 
liers » fussent-ils incontestables / il ,n j a rien à 
conclure. 

L'Église usa d'une plus grande indulgence 
envers les prêtres etlesdercs inférieurs. D. Ger- 
vaise , clans une dissertation sur le célibat, à la 
suite de sa vie de saint Cjrprien, assure que les 
prêtres et le» diacres en Afrique conserviaient le 
droit d'habiter avec leurs épouses. Quelques 
écrivains disent la même chose des évéques; 
Tillemont le croit , Papebrock et Juenin le 
nient ; on ne prétend pas i-é^oudre ce problème 
historique. La nature de cet ouvragé ne permet 
pas une discussion étendue , et Ton peut renvoyer 
k plua de cent volumes écrits depuis trois siè* 
des pour et- contre le célUiat du clergé. 

On veut que le pape Syrice, en 385 » en ait été 

« 

< V. ThomaMin , Discipline de rÉ;gli9e , t. i , I. i , 
ch. à8 , p. 8a. ' ■ . 
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rintroducteur; qu innocent I*', et Grégoire VII 
en aient été les restaur^tears; seraient-ce là de« 
motifs^ pout accuser ces pontifes d'avoir voulu 
établir un système de domination ? Où sont les 
preuves de cette volonté qu'on leur attribue? 

En 1074 , ce pape tint à Rome uu concile 
dont les détails se trouvent dans Lambert d'A- 
ohaflfenbouTg et dans la lettre du ^ape à Si- 
card y évéque d'Aquilée. Le concile y soutient 
que si l'apôtre^ des nations , prescrivant la con- 
tinence aux évêques et aux diacres, ne parle 
pas nominativement des prêtres , c est qu ils 
étaient compris soiis la dénomination d'évé- 
ques ^ Cest une vérité liii»torique développée 
souvent par les protestans eux-mêmes. 

L'Église ne contraint personne au célibat^ 
puisque personne; n est forcé dembrasser le 
sacerdoce. Le célibat est seulement une condi- 
tion imposée à ceux qui aspirent au sacerdoce , 
imposée non connue inhérente à Tordre , mais 
aux fonctions. Dans tous les sièctéÀ elle s'efforça' 
d*écarter du sanctuaire tout ce qui pouvait y 
faire même soupçonner des souillures* Tel est 
le motif qui fit supprimer les agapètes , censu- 
rées par saint Cyprien^ saint Jérôme , saint 

' y* Labbe ^ Concil. t« lo , col. f i5. 



Digitized by Google 



ê 

M 

Chrysoatame ^ y mais dont Tétat primitif n avait 
rieiiquedepnr, et qui, sous le titre de femmes 
sous -introduit es , firent craindre ensuite des 
dangers, f^ar le même motif on supprima les 
diaccniesses dont f inttitntioii, modifiée et dégsK 
gée d'abus , s'est perpétuée en Hollande sous le 
nom de Clopies^ ' 

Dâns' W sièdes ténébreux et dépra^ du 
moyen âge, Féglise conserva non-seulement 
lesmônumens du génie , mais encore toutes les 

nouons sanies sur les bouries mœurs, et com- 
battit sans relâche les mauvaises. On en voit la 
preuve par 'celte multitude de canons et de dé^ 
crets contre les superstitions du peuple et les 
clercs Goncubinaires , car- à cette époque le c^i- 
bat ecclésiastique^éprouva de firéquentea infrac- 
tions et ce, point de discipline eut peine à se 
; rétablir. ^ 

Le pi*emier exemple , trouvé par Fleury, d'un 
prêtre qui voulut enfreindre cette rè^e après^ 
son ord^alion , est celui d'Angelric , curé dans 
le diocèse de Chàlons-sur-Marne , en 893. Le 
savant historien s est tronipé sans doute en, le 
cttantcomme premSèr infracteur , car un concile 

* Y. Sanctî Gypnani eput. 6n ad Pomponium episcop, , 
et nncti Hieronimi epUt* a ad Eiutoch. , etc. 

3 
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de Paris, en 629^ avait ordonné la déposition des 
prêtres mariéBy et k «concile d'Ausboarg^ en 963^ 
renouvela ce décM ^ Mois les piévaricatefm 
frappé de censures ecdésiastiques étaient si- 
multanément repousses par ropinion pub&qne. 
Tel lut le sort d'Angelric , le peuple le ckassa , 
et l'évéque 1 excommunia ^. ' 

DansFonuème sièdé, et non dans le septlème, 
comme le dit Pluquet % le pape Alexandre II 
flétrit, sous lé nom deîlîc(daïtes> ceat qui oc»i«- 
testaient à Téglise le pouvoir de preBtsme'k ses 
ministres la continence ^ Ce précepte sans doute 
n^emportait pas en lu^ménae )a nullité dn taw- 
riage comme contrat civil. Ce lut une grande 
ii^vation lorsque le sacrement de loidro fiit 
déehré empêchement dirimant do mariage, en 
Fan 1113, au concile de Latran ; mais cet em- 
pêchement comme diriinantyrétranché.pàr no^ 
tre Code civil , subsiste comme prohibitif dans 
la relif^km catholique. 

La çiestiM du mariage des prêtres «e pré> 
sente donc sous un double aspect que ne disceiv 

' V. Labbc , Coacil. I^aris. canon 35 « et Augiist. Via- 
del. CH. 

• V. Fienr^, L 54. 20. 

^ Pluquet , Dictionuaire des hérésies , article Nicolmtes, 

* Y. LaJjbe , Goncil. t. 9,p.iii5. 
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nent pas la plupart de ceux qui raisoiiueut ou 
déraisonnent aor cette matière. PeuWMi élever 
ail tfaeerdooe des hmnmea actoeUement mariéB » 
ou peut-on permettre à des prêtres de se marier? 
Gaedin, emitorieny qm, en 176(1, publiai fou<* 
vrage anonyme IncoTW&ûens du célibat des 
prêtres y ne connaît danarantiquité aucun exem- 
ple de inaviage pcrmia à un prêtre ^ 

Maultrot, dans sou excellent li àité^ Discipline 
dê t église mr le mariage des prêtres ^ ^ ezar 
mine le lait «ttriboé à saint Pafdmuoe j ivècgste 
de la haute Thébaïde i qucnqu il eût lui - mâme 
^lanié la virgiufié» sur la pioposîtioii laite wêl 

concile de Nicee d'interdire la vie conjugale à 
ceuiL qui étaient dans |e$ ordre» sacrés, il fitt 
d.*anri8^ diton , de n« pas user d^une rigueur qui 
nuirait à 1 église , mais seulement de leu? défen- 
dre .ks aeûondas noces , suivant l'ancienne tra- 
dition. Fleurj' et Dugnoni' admettent comme 
authentique ^ ce récit lire de Socr0te et de Sozo* 
fnèae^ que rapportent également. Casaiodam, 

* in-^. Genève, ijSt ^ p. SSj. 

* la'^.PaHs, 1790. 

^ V. Fleury, l. 1 1 , aauée 

* Nova raceolu d'opufcoii scieoti&ci u tiloiogici , etc. 
par Ihigaoni , in- 19. Venise , 1761 9 1. XJU 
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Nicéphore et Gélasede Cjzique ; mais Baronius, 
licliarmijiy Hcnn (ic Valois, Duguet, ont élevé 
des doutes sur le fait attribué à Paphnuce , et Âiv 
cudius le déclare apoci jplie ^ Le nom de Pa- 
phnuce n'est pas .dans, la liste >des membres du 
concile de Nicée; ie silence de saint Athanase 
-et d'Ëusèbe de Césarée appuie l'argumeiit né* 
gatif. Socrate et Sooomène premiers narrateurs 
de cette anecdote , n'ont écrit que cent ans 
après le concile. Maultrot iortiiie l'opinion d Ar- 
cudius par des argumens noureaux , et combat 
le témoignage des deux historiens grecs comme 
mensonger ; il parcourt tousles siècles chirétiens» 
en compulse les arcbives, et montre une discî^ 
.pline uniforme d^ns 1 église latine , qui ne per- • 
met pas à ceux' qui sont dans 'les ordres sacrés 
de se marier. ' 

JJans une vie de saint Charles iiorromée, il 
est raconté que le 'cardinal Henri , devenu i roi 
de Portugal par la uioit de son neveu, avait 
prié Taichevéque de Milan de Ini obtenir ^^-à . 
Rome , la permission de se marier: Saint Char- 
les , dit-on , répondit qu une teJiie autorisation 
excédait les pouvoirs du pupe » que. d'ailleurs 

' V. La Dissertation d'Ârcudivis , sar le mariage des 
prêtres grecs-^ p. 673. 
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elle serait d*ime funeste oonséquenbe , puûqu elle 

ouvrirait la porte au renversement de la disci- 
pline ^ Cette anecdote parait controuvée* ' 

Uhistoiien portugais Faria y Sôusa ^-regardé 
cunime un auteur vériàique , et qui était à por- 
tée d$ connaître les faits , raconte que le corps 
administratif de Lisbonne , craignant^rektinc-» 
tiou prochaine de la famille royale , pria le 
vieux cardinal Henri, prétre^trèmementpieux» 
de solliciter auprès du pape la permission de se 
marier y mais que le cardinal opposa son âge 
avancé ét ses infirmités. A la fin on adniit ses 
excuses ^. 

' . £n 1439 y lorsque les. pères du concile de Bàle 
#opcttpaient deJ'election d'un pape, qui fat 
^Amédée duc de Savoie, quelques membres ré- 
pugnaient à ce qu'on le choisît parce qu'il était 
laïc et veuf, ayant des enfans. On leur répondit 
que cette double qualité n était point un obsta- 
cle , qu on pourrait même élever au pontificat 
un homme marié, puisque. divers docteurs, ea 
partant de cette hypothèse , ameat examiné 
dans leôrs écrits, si un pontife* marié pourrait 

■ Vie de saint Charles , l. 8 , cb. a4. 

' ' V. Eoropa portugueza ^ etc. , su aiUor Manoel de Fa* 

ria y Sousa , m-lui. Lisboa , i685 , 1. S , |i. ù'2 et ëuiv. 
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ooDtânuer la vie conjugale. Ces détails» sont rap- 
portés parEsée Syiviuè, qui^ ImBéine enauile 

élevé sur siège puûtifical, prit ie nom de 

« 

n est uii<»8 9 très-rare à ià wéniè ^ eu ub hem» 
me marié, dont la feixmie est vivante , peut être 
pnMxm m saoàdoce { le'est loraquie les éfonXy 
physiquement séparés, renoncent, par «n ao- 
cord mutuel , à la vie conjugale y comme autre* 
fins saint Paolm, qui devint énsuîte évêque de 
Noie, et sainte Thérasie, sa femme. L'histoire 
codésiastiijise du siède dernier nous enoffine un 
exemple : Josepli-Gaspard de Montmonn de 
saint Hérem, en 1710 sacre évéque d'Aire, di- 
sait ifuelqisaibis la messe à4sa lemme» retivëe 
dans eouvrat. Il eut pour coadjuteur son 
Shf Gilbert MottUncn^ija, devenu évéque de 
LàB^p:es en 1734. 

Ces faits iucontestables démentent Terreur 
grossâèrede Tafabé Oulibier ^-ehawnne d'Arles , ' 
qu'on eroit être fauteur anonyme d'nne diêser^ 
taùU^n théologuquc ^ UaJ9ô laquelle on lit que si 
k cenfissscÉr n'éteitiiss oUigé à ia éontanèno»; 
U pourrai^ se marier avec sa péniten te , corn- 

* y. Gomaietftatflonim Moeti Svbu , de G«ttii basHien- 
sît'oonrilii , 1U>. q. 
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imiik pmt fin Gnèce ^ , ouutturèment il ne k 

peut aucunement. 

L'église grecque «vait ndmîâ la coatinence «a- 
cerdotale dès le troisièiQe siècle ; par les dispo- 
sitions du congile in tr^Uo, ou quini&exte, en 
692 elle a dérogé à cet artifile de la di^iplizie 
universelle ; mais ce concile a peu d'autorité dans 
r^li^ catholique.. Mondeiii a même fait une 
dissertation pour proM-ver qu elle ne Ta jamais 
reçu ^. SUe ne permet les ioucions du ministère 
aux prêtres des Grecs unis ^ mariés avant leur or* 
dinarîon , que par une condëdcendanêe qui sans 
approuver, tolère pour empêcher un nouveau 
sdiisme. Si Tonèn croit Yériquisrîait uneUstoi- 

re de Milau , l'cglise ambroisienne daus i ouzième 
siècle était d'acqord avec l!église grecque sur cet 
usage ^ , qu'elle a depuis long-temps abandonné. 
^ Mais si les cvêques orientaux élèveut des 
éj^us au sacerdoce, il est sans exemple qnV>n 
ait permis le mariage à des person^es ordon* 

I 

• V. Dissertation theolojfique sur le péché du confos- 
«enr Avec sa pénitente , in- 12. Gènes (Avignon) 17^0, 

». 3«. " 

* V. Diftsertasioni ecclesiastiche del saceraote romano ; 
Mondelliy 9 vol.rin-8. Roma , 1791 , t. i**^. 

'V. Storia di Milauo , in-4. Milauo, »^85, t. 1, 
p. S5 et suiv. 
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nées , et ce règlement , que citait le patriarclie 
Jérémie en répondant aux luthériens de TuLiu- 
gue» subsiste encore comme l'assurent tous les 
voyageurs, et récemment encore Dallaway et 
Pouqueville ^ ; le pope qui devient veuf est 
obligé d'entrer dans un monastère. 

Le jnariage des prêtres grecs unis et non unis 
n'a lieu que 'pour les prêtres séculiers , car les 
évêques sont tous célibataires. Suivant un ancien 
usage, pendant le, repas qui suit l'ordination, 
la papadesse 9 ou épouse du prêtre , est assise 
sur un escabeau, les yeux bandés, les oreilles 
bouchées, la ^bouche fermée^ comme symbole- 
de la retenue*|p'e1Ie doit avoir en tout ce qui 
concerne les ibnctions saintes de son mari, et 
quand celui-ci doit célébi«r , il passe la nuit à 
l'église. Maigre ces prccautions la confiance des 
ûdèles Grecs repose plus sur les prêtres céliba- 
taires que sur ceuxj^qui ne le sonf pas , sôît par 
la crainte ( mai ibndée sans doute) que l'inti- 
mité co|ijugale ne ravisse les secrets de la con- 
science , soit par ce seatiment , j'ai presque dit 
* cet instinct^qui commande le respect pour la 
continenc?. 

' Voyage en Grèce > t. i , p. 3oo. — > V.,CoD8tantino« 
pie ancienne et moderne ^ par Dallawaj , t. a de Tédît. 
françaites , p. 9. * 
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On YOit par l'histoire ecclésiastique d'Eusèbe 
que de son temps, c'est-à-dire, au commence- 
ment du. quatrième sièele , existait d^à-chez les 
Grecs cette niauière de penser ^ ; nous la retrou- 
yoas à desépoqcijBS très-postérieures. 
• La plupart dès curés grecs étant mariés , lés 
soins du ménage absorbent une grande partie 
de léîir temps et de lcfur sollicitude. Dès le dou- 
zième siècle les moines presque soûls confes- 
saient; Marc^ patriarche d'Alexandrie au com^ 
ménçement du traudème siècte , consulta sérieu» 
sèment Balsamon , patriarche d^Antioche, pour 
savoir ^i' un prêtre , qui neot pas moine peut 
confesser avec la permission de l'évêque \ Bal- 
samon répond attii^matiyement. Mais la ques- 
tion adressée à Balsamon prouve par^là-méme 

que dès lors on préférait de s'adresser aux moi- 
nes pour le saçrenaent de pénitence. Ce iait est 
confirmé de nouveau par le concile provincial 
de Nicosie, tenu vers Tan 1 249 , où l'on se plai- 
gnit de ce que- les fidèles né voulaient pas se 
confesser aux prêtres mariés , et Fon décida que 
ceux-ci pouvaient entendre leurs paroissiens ^. 

■ y. Eiu^be,.hi8t.' , lib.. 7 , c. 24* 
* Y. Leunclavius , Jus grsco-romaaum » ti^> J , 1. i > 
p. 17a. 

' Y. Goncii. Uardiûai, 1/7 , Colon. 1714* 
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Ces décaik viâiumit appuy«r le» cUMUimampar 
lesquels Renaudot ré&te Ludolph, qui, sans 
preuve ^ assurait qu'en Oii^t w préférait , 
ponr le aaceidoce/ks hommes mariés. Dam 
les syrtaxaires et les ménologes des Grecs , on 
trouve 4efi éX^n^ de prêtres qui oui quitté leurs 
femmes» mais jamais d'avenu plAta qui se aak 
iwarié après t»oiî ordi^aîioa ^ . 

Beoaudot faitohserver eneore que diopuis les 
anciens schismeg des Nestoriens et des Jacobî- 
tes, ou ue lùte eu Orient qu'uu exemple dW 
«cclésiaatiqiie qui, aprts son mlinatioia « mt 

voulu stj marier, celui de liarsamas, métropoli- 
tain de JXisibe. Il fut regardé avec horreur dans 
sa jvopre église, puis anathématisé après aa 
mort, surtout pour avoir comme Luther épousé 
une religieuse, et engagé les préti^ k Timi* 
*er*. 

^Benoit XIY, dans ba oonstitutîQQ de 
pour les Griacs dltali^, déclare "nuls im% IM^ 
riage qui ^ait contracté depuis Fordmation, 
il prescrit aux prêtrea grecd qui d^ivent célé^ 
brer de s y préparer par la comtîpençç pendant 
• une seniame, ou du moins trois jours. 

. » V. t^ci^pétiiité de U fôî , t. 4 , p. tô6. " 

' Ibid. t. 5 , i. 5, cil. 7 , édif. tle 1782. 
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• • * 

CHAPITRE m. 

1 • ' 

I 

» 

^ takéqw par de» Ariynii^ -catkéliqttes , mamteim 

par le concile de Trente et pai la |)iat^ue j^énémle 
• de i egUsp latin^. 

YsEf le%empB dm coaciki 4e Cionstaiim et de . 
BÉle> fbrent "composés beaucoup d'écrits faaat 
d^j^iier le sdiisme , . ies calamités , les crimes 
qui sffligeaiDt Tégliie et védamer Is retour k Tii- 

nité , à la vertu. Dans cette liste figurent hono- 
rabiement les tixib oardinaïax d'Ailly , Casa , 
Zaèabella, p«îs Genou, Guiliamsie <le Saîfit- 
Amour y Clemengis, Ilemi de Hesse, Je^au de 
Ghelm , et eeile foaled*<émviiihi8 dont les ouvra- 
ges recueiMis par Orthuin Gratius et Browu 
fomaeatune colkctioii rare et curieuse eu deux 
«niâmes inyiifio ^ ' 

A Taspect des désordres qui avaient pénétré 

• V. Fasciculus rerum expetemluruin et fugieiidû- 
rum, etc., auctore O^haiuo Gratio, etc. , iu fol. Lob- 
dini , 1690. ^ 



V 
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}uêqne .dans le sanctuaire , il était impossible 
au zèle éclairé de contenir ses élans; le bon 
goût eu littérature était aussi rare que les bon* 
nés mceurs; pai^là s'excusent les peintures exa- 
gérées peut-être et grossièrement Jcssiuées de 
queiquas-uus de ces auteurs qui out servi de 
àAiB à Scioppius et Garasse , et qui sans doute 
ont , pai*mi nos contemporains , des admira- 
teurs puisqu'elles y ont tant dHmitateurs. Ci- 
tons-en un exemple. 

Bermond Choveronius , chanoine de la ca- 
thédrale' de Viviers y écrivait que* nie méugle- 
» meut des bœufs et le grognement des porcs 
».sont plus agréables^à Dieu, que le chant des 
n prètves fornicateurs ^ » 

Le caractère pointilleux des Grecs, souvent 
égarés dans les régions métaphysiques, se ma- 
nifeste par les erreurs qu'ils enfentèrent. Mara 
en Occident, les aberrations tenaient moins de 
Tesprit que du coour ; la lubrique subtilité de 
Tanchelin , qui fascinait les jeux des époux et 
des mères dans les Pays-Bas, eût tenté sans 
succès la même chose en Orient. • 

* Deo magis plaçai anngitug boum vel grufiitus porco> 

■ 

riun qtum cantos presbyteroram imiiriaBliam. Y. De 

publicis conciibinai'iU i p< 8. 
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Il fut un temps où l6s médecins étaient ré- 
putés tnenobm du clergé et soumis' au câlibat. ^ 
M. le prolesseur Sue a recueilli des anecdotes 
piquantes sur- cet article ^ Ce fut le cardinal 
d^touteville ^ légat du pape Nicolas V, qui , 
dans ie quinzième siècle , abrogea la loi par la- 
quelle le: mariage leur était interdit. Vers la 
même époque un militaire nommé Saynet , 
^ ayant répandu un écrit pour deuiander ie ma- 
riage deg prêtres , Tillustre Gersèn le .réfuta 
dans son ingénieux Dialogue de la sagesse et . 
de la nature 'm faveur du^céUbal ecclèsiastir 

Saint Paul ordonne que le mariage soit 
traité de tous avec honnêteté ^ Antoine Ulric , . 

duc de Brunswik-Luncbourg , qui se fu caiho- 
lique , reproche à Luther * d'avoir infidèlement 
travesti le sens de ce texte, en traduisant ainsi : 
que le mariage soit honore entre tous, comme 

* notice et extrait nifoimé d'oa livre de médedne par 
P. Sue , professeur , etc^ in -8. Paria, 1808, p. 33, 
note i**. • ' 

• V. Juunuis Gci sonii opéra ,.in-fcrl. Antuerpid^ ji^oft, 
t. 2 , p. 617 et suiv. 

Hebr. i5. 4* 

^Fifiy reaiona or motives why the romam catholic 
religioQ , etc. in-ia^ London, 1798* 
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plus iàvorable au mariage dea ckrcâ » car les 
iiovateiii»dtt wîsièiiie siècle vouhurent ensnié* 

former le célibat: oîi cm lit alteriiaUveiucnt l'a- 
pologie etla censure par de nonibr^ix écrito dou% 
la lecture prouve que dangcee dernierB tempe- on 
n'a rien dit de nejuf à ce sujet. Un des plus forts 
en firveur dp tnarijage des prtlm fut celui de 
George Galîxte, réimprinié , il y a quelques an* 
nées , par le docteur Henke , professeur à Vum** 
wernté if Hefanatadt. GaUxte s'appuie des témm^ 
gnages de Gassander et de VVicelius; c'est uti 
traité couplet ^\ plus complet «pie eelui de 
Henri Warthon imprimé en 1688. 

Parmi les écrivains du système oppdsé , on 
distingue GnjckiuSy éviéquede Buremonde et 
Réné Benoit *. Geoffioi Boussard , dont il sers 
parle dans la sinte de cet ouvrage, les m^i 
piéeédé»^ 

Nous avons autant de répugnance que Boâ^ 

' V. Georgîi Calixti de conjngio ckricorum, 1. 6; 
emeodatiav edîdit Heuke , u$r^, HeiiastMiu, 1785. 

• Specnlum concnbinarioram aaterdbtam » mopadio- 
ttnB , dericoram. Cologne ^ i6o5. 

' Remontrances aux prêtres , religieux et moines cjui , 
sons prétexte d*un licite mariage , ont commis abomioa- 
tiens «incestes, sacrilèges , etc, par Réné Benoît, in-ia. 
Paris, 1567. 

é De contiaenlià sacerdotuiu sub hâc qtiestionc novâ : 



1 
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êOÊi à citer kB phrases libertines de Luther , 
mri» raimtM évéqué de Meaux citit qu^tt étè^ 

' utile de les consigner dans son histoire des / 
P!iatàm$i jNHtf failie^ûiMailÉliàre.te eoi^yphèe de la 
réforme ^ Celui qui dansk sidté mtoé^ tA- 
cielleq>ej^t la polygamie en permettant à Phi- 
lippe , dR^^wm de Hesàe^Bsel» d'avoir.detiz ' 
ftmmes , pouva it - il faire moins c^ue d*en accor- 
iiiet une aux prêtres ? 

LuAlfr joignit f e^cemple BXOi préceptes en std- 
Vûnt les traces de Barthélémi Bernhardi , pre- 
^deKammâridï, prèsdeWitt^iibàg; qid 
1 521 , se maria * ; ainsi Garlostadt est cité mal 

k * 

Utrum papa po^sit cum sacerdote dispensare ut nubat. 

f^^isiis , i5o5. ' " 
^ * V» luâiét, serraob tfe matrimomoy t 5, fol. 119 

* V. Cofitra p9]^istteas leges sacerdotibus prohibentes 
matrimoniom apologia pttst6rîs Camberg€<iisis , qtii nuper 
MN^ecckof M| -cûBteBStt WBkOfum duth. 1 3* t , WittenÉberg». 
|<a préface l'anDoiiciB fioaam* le premier 4|ai te «ail nivié 
dans la réforme. 11 déclare qu'il a épousé une vierge. Ses 
moyens de justification sont des lieux communs et du ra- 
bâchage —Y. aussi Henrici FeastkÎDgii Uistoria clerogamie 
evà'ogeliœ sive dé primo saœrdote marîto Lutherano» 
Barth. Aetbnavdi , SckediasmA, in -4- Wittem]i>crgs , 
.1703. 
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à propos par Stapleton, Goehlaeus et Buike, 
q(>mme s'étaut affiranchi le premier de la loi du 
ceUbat. Garlostadt ne se maria qu'en 1 524. A 
Cjette occasion les théologiens de Witteiiberg 
composèreiit une messe où Ton disait : « O Dieu. 
» qui avez donné au bienheureux CadQ|f:adt la 
» force de mépriser les lois, papales J|Ëe preu? 
» dre une femme, {aites que. les autres prêtres 
» Timiteiit. » 11 ne fut que trop imité. Bientôt 
après Œcoiampâde, Zuingle, Mélaucton^Bucer, 
Calvin , Jçan Bail en Angleterre , en Suisse et 
en Allemagne ; Olaùs Pétri en Suède , Bugen- 
hagen enDanemarck ^ et une multitude de pré^ 
très, de moines , de religieuses ayant embrassé 
la réforme, secouèrent le joug du célibat, ce ^ 
qui fit dire à Erasme lé mot si qoîinu, que 
ces changemens de religion finissaient tous com- 
me les comédies, par le mariage. Cest par 
là que finit Tapostasie du duqpitre de la ca- 
thédi*ale de Riga , en 1566 ^ 

Les apôtres, dit Bossuet, quittaient lairs 
femmes pour garder la oontinence, chez les 
prétendus réformateurs , c'était Tinverae. 11 est 

» Hijitoiia Lithuaniae , auctore Al. W Koîabowicz Ko- 
calowicz , jésuite, in -4* Aatuerjpiae , 1669, lib. 8, 
p. et suiv. 
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• 

tsependdfit permis de rév^oqtterendottteceque 

raconte l'auteur anoii^ m<3 d uue histoire de saint 
François de Sales ^ au dire duquel Deshayes , 
gouTemèOT' de Montargis , ayant demandé à 
Théodore de iièze , ce qui l'attachait au parti 
calviniste y cdui-ci fit Vîenir une jeune fille qui 
demeurait avec lui , en disant : Yoilk le motif 
qui me convainc le plus de ma religion ^. 

On "Voit , parlanécrit -de Staphylus , que beau- 
coup de jeunes prêtres devenus protestans et 
pères de femille, éprouvant ensiiite des sypdé- 
rèses désiraient rentrer dans l'église catholique , 
et reprendre i exercice du ministère , mais cette 
dispositim était comprimée par la certitude que 
le mai iage ( t i apostabie leur fermaient la porte 
du sanctuaire ^. 

A rimitation de leur leoryphée 'marié à une 
religieuse , Catherine de Bore , plusieurs étaient 
i2|iis à des femmes échappées du cloître';- un 
écrivain protestant , Gœltz , a vu dans ce déver- 
gondage la matière d'un panégyrique sur les 
bienfaits dont lesireligieuses sont redevables à 

■ y. rilistoire aDOiiyme de saÏDt François de Sales , 

* V. récrit de Slaphyîns êani \69 Jmosm'tates histoi iœ 
ec'cl^iasiicœ de Schellhoni , t. i , p.. 64 9 etsuiv. 

5 
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Luther ét dans rémunération de ces 

faits ou trouve les suivans : 

£Ue8 ne sout plus obligées, de s'habiller avec 
des étoiiês giwsiëres / de se lerâr de nuit en hi- 
ver pour l oiiice, de faire abstineuce, etc. Mais 
le bienfait par excellénce ^ c'est qci'ellea pieûYent 
«e marier *I 

Dans un ouvrage intitulé ; Le célibataire qui 
ehércke une épouse , une daikie anglaise juste- 
1 ent célèbre par ses écrits , M**'. Hannah More , 
T lace un épisode dont le but est de censurer le 
« • iïbat du clergé cadioliqoe. Elle fôUcite un doc- 
I. ur Barlow sur Texcellente conduite de sa fem- 
-me et de ses filles, qui sont des modèles de 

vertu. Le docteur lui répond que les ministres , 
en travaiUant à periectionner le caractère de 
leurs fémmesy acquittent une dette envers le 
protestantisme qui leur permet de les posséder. 
lAalheiveusementy k la famille du docteur Bar- 
lovi^ , elle oppose immédiatement en contraste 
celle d un Jackson , autre ministre, qui prêche 
admirablement; mais tandis qu'en chaire il 
proclame les maximes àe la sagesse , sa femme 

■ y. Georg.-Henr. Gœltz , Disqataitio historico-theolo- 
gica quantum moniales debeant Luthefo, etc. in-4. Lu- 
becK , 1707. 
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et Ba ûlle donnent, l exempie de la plus sotte 

' La France vit chez elle les scandales qui flé- 
dolaient rÂUeniagBe : des évéques même le 
donnèrent , et tandte que Gfaebhaid Truchses , 
archevêque de Cologne, déjà coupable de libeiv 
titt&ge fttrtif ) de Tavea même de son historien ^ , 
et André Dudîth , évêque de Cinq-églises , se ma- 
riaient et embrassaient le luthéranisme % 04pt 
de Cihâtilloïl y Cairaocioli , Spifame , évéqne&Vjle 
Beauvais, Tro jes et Nevers, devenus calvinist//^, 
ée marièrent publiquement , celui dé fieau^^s 
dans floii costume de cardinal^ et même il 
tinua de se montrer à.* la cour de France avec 
sa femme «ju'on appelait madame la cardia 
noie. 

Parmi les moines apostats et mariés du dix- 
septitoie siècle , figure un prince , Emmanuel 

de Portugal, qui, s étant lait carme déehaux à 

» Ccelebft in searck of aWife , in-8, London , i S09 ^ 
t. I , p. 306 et saiv.. 

* V. Istorâmena de actis et fat» Ge)>hardi Tniclisés , 
archirp. Culon. , etc. praeside Kocier, IQ-4. i^aSyAl- 
toriix , p. 8 et 9. 

^ V. André* Dadithi , qnondam episcopi Qaioqqe-ec- 
.des. » ontione» in coaciUo trideotino , eu. Offen- 
bachii , f 600, 

5. 
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Bruxelles en 1628, après un séjour de huit à 
dix ans dans le cloitie, s'échappe, passe , en 
Hollande et s y pervértit* Ses parens le font en- 
lever et ramener à son couvent , d'où il se- . 
chappe de nouveau , retourae en Hollande , 
apostasie , épouse une comtesse de Hanî^u, et 
meurt misérablement en i 664 , avec la réputa- 
tion d'un ivrogne et d^un libertin ^ . 

Le père Querbeuf , jésuite , qui a donné une 
édition des Lettres édifiantes , s*étend longue- 
ment sur sonoonfirèreleP. i^damSchall , jésuite 
de Cologne , missionnaire k la Çhine, où il fut 
condamné à la peine capitale, dit Querbeuf, pour 
avoir prêché Jésus - Ghri^; mais la sentence ne 
fat pas exécutée, et il mourut à Pékin en 1 666 ^. 
Le célèbre baron de Zach en a donné récemiùent 
une notice très-difiérente. On sait , dit-il , que 
Adam Schall^ devenu mandarin de première 
classe de la compagnie de Cônfucius , sépai^ de 
ses confrères , soustrait à Tobédience de ses su- 
périeurs, vivait conjugalement avec une femme 
réputée son épouse , puisque Tempereur Kamhi 

• V. Olîveira , t. i , p. 23 et 24 « et à la bibliothèque de , 
l'Arsenal, dans les manuscrits sur l'histoire , le ço. Sâ, 
in-f. chap. 67 , p iSa, 

* V. Lettqes édifiantes , t. sS , ia préface; 
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avait irausmis les titres distinctiis du manda- 
rinat à la postérité du père Schall », jusqu'à la 
troisième génération \ 

Depuis deu^L siècles le libertinage a conduit 
aux mêmes désordres des prêtres et des moines 
dont plusieurs , après avoir eulevé des filles et 
pillé le trésor du couvent , passaient dans des 
contrées protestâtes , surtout en Hollande et 
en Suisse. Pouvait-on se féliciter de telles con- 
quêtes ? Apostasier et se marier étaient pour 
eux des cjioses inséparables.- Le dix - huitième 
siècle a vu segaçer dans cette route Fclice a 
Yyisrdun ^ ; Durand à Lausanne ^ ; Lanjuinais à 
Moudon * ; Schnaubert à Jéna ^ ; A***t è Jer- 
sey ^; etc. , etc. 

' y. cette notice détaillée et curieuse dans la Gorres* 
poncUnce astronomlqtie , in-S. Gènes » wûx i Sao » p. 1 5 f 

' * n a donné une édition de l'Encyclopédie et d'aularet 

ouvrages , son fils a cte niinistre à Metz. 

^ Âuteur de serinons et d'ouvrages ascéticpies iur le» 
épitres et évangiles. 

4 n a fait le Monarf[ut abcompli^ en 3 vol. , etc. , etc. 
• * On lui doit diverses disserts^tions > entre autres De 
principe SUIS Legibus obiigalo. 

^ Devenu libraire à Jersey , il dirigeait la gazette dm. 
piys. ^ 
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Dans rexcdleiit ouvrage par lequel Antoine 

Uiric de Brm^wik-Iiunebourg expose les 
dfs de sa conversion à Tégliae catholique , il 
marque que quand des pi otcstaiis fout catho- 
liques f la pureté de leurs intentions se noanifeste 
coninnménient par une vie plus régulière ; que 
quand des çatholiques embrassent le protestan- 
tisme , c'est pour mettre leur côoAcieBce plu» au 
large , chez quelqtfune dés sectes qui ont sup- 
primé le célibat ecclésiastique ^ la confession^ le 
jeûne et Tabetinence. • ^ 

Le parlement d'Augleterre , en 1549 , avait 
9^001:^ aux jHrétr^ la faculté de se marier , mais 
témoignant quHl était mieux pour eux de 
vivre dans la continence. La reine Elisabeth ht 
quelques efforts inutiles poui* maintenir 1^ céli** 
bat clérical , et Ton fait remonter à son règne 
Tusage perpétué jusqu'à nos jours de ne pas don- 
ner à la femme d'un évêque anglican y le titre 
de miladj y mai^ seulemeut de mistriss, quoi- 
que le mari soit lord, et siège à la chambre 
haute. 

Dans les premiers temps de la réforme les 
mariages des prêtres en Angleterre étaient dé- 
criés à tel point , quê les protestans eux-mcmes 
en rougissaient. Ita pudeur les empêchait de 
donner leurs filles à de tels hommes qui , la phi- 
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pait^iuicfBlvéduitoèclierciier des Jeaynfls dan» 
le rebut de la société. Les détails que donne sur 
cet objet Sa|idér us , sont un des morceaux le plus 
curieux de son Histoire du schisme an^&Ban S 
et voyez combien de contradictions dans les 
institatioiis faumaÎBes : les feUows ànjs nmveîai-. 
tés de Cambridge et^ d'Oxfôirt , espèees de béné- 
ficiers sdmples» au noml»^e de plusieurs centaines^ 
sont astreints au célibat , sous «eme de perdre 

leurs iii'ings ou Lcnciices ; que.quob-uus firent , 
il y a peu d'années , des démarches pour en étr^ 
dispensés. Le Parlemeot rejeta leur demande ^ 
Au concile de Trente fut présenté un mé* 
moire de théologiens catholûpies d' AUeinagae , 
en faveur àu mariage des prêtres y il fut appuyé 
par le cardinal de Lcuraine, par André JDudithy 
évéquede Cinq-églises , cité précédemment, par 
les plénipotentiaires de l'empereur Feidinand ' 
et du duc de Bavière; mais Philippe II , de con- 
cert avec Pie IV, fit échoiier le projet , et le con- • . 
QÏie iuknina 1 anathème contre quiconque dirait 
qa'uii prêtre peat prendre une épouse 

' y. Yera et sincera histdria tcbiismatis anglioaiù ab 
R.-D.>N. Sandero , in-ia. Colohiae Agrippinae , 1628 >. 

p. i hti el sm\'. 

^ V. Orthodox journal , 10-84 London , 1 8 1 6 ^ p. » 1 9^. 
^ Session 34 » c 7. . . 
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La question, s'est reproduire en Frapce dans 

divers écrits où Von examine si , eu cnti aut dans 
les ordresonfait le vœu de célibat; qu'il soit ou. 
ne soit paB< formellement énoncé , il est certain 
que Tintentionde l'église est d'imposer cette obli- 
gation aux qrdinans y et ils.sont censés laçoepter* 
L'abbé de Saint -Pierre avait soutenu que lej 
célibat .met l'homme civil et religieux en oppo- 
sition arée l'homme naturel et libre. En 1758 
parut en deux volumes l'écrit intitulé : «. Avan- 
» tages du mariage, et combien il estnéces^re 
» et salutaire aux prêtres et aux évéques de ce 
» temps , d épouser une iiiie clirétienne. » L'ou- 
vrage fut brûlé*la même année , par un arrêt du 
Parlement. LauLcur qui dit avoir été force par 
seà parens à recevoir le sacerdoce j était Desfor-. 
ges , chanoine d'Estampes. Cet écrit superficiel , 
quelquefois cynique , calomnie Sâânt Jéromç ; 
aux extravagances d'une imaginatioia lubriqua • 
il intercale des digressions et des anecdotes bi-». 
zarres ; par exemple , il raconte que les corde-, 
liera d'Estampes , dans un tableau; de leur église » 
qui représentait la tentation de Jésus-Christ au 
désert , avaient fait peindra le diable sous la 
forme d'un capucin \ L'ouvrage de Desforges 

« 

' '1 vol. in-d. Prunelles ; t. 2 , p. i46. 
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fut combattu par ïyipQlçgie xtlibat chré- 
tien ^ , 4ont FauliiBiir aoonjmef était Fabbé Yilr» 

jers . ■ ' î . f • . • . . . : ■ 

ËQ 1770 liat piibliéy sans, nom de Jioii., liî 
d7ailteur , un écrit hâlîen pour aduteoir ja tbèfiie 

du; chanoiuç d^Étampes • 

La même question a été dîscutéie dje n0s jcHM 
dans des contrées étrangères où Fesprit hun^ain 
^rçait saB$ obstacle sa sagacité, 
. Kafs/curé dan^ lediocèae du Grand-Yaradin f 
iit ipipnmery en 1791 , un ouvrage en faveur 
du OAariag^ des eoclésîastiquea- Le isode des lois 
hcmgroîses atteste , dit-41', qu'il a" en Ken jus- 
qAi aM t^mps de saint Juadislas. Il envisage la 
suppression du célibat comme un prèmiei: pas 

à la réunion des sectes protestantes ^ ' ' 
. , En Angleterre^ Geddes^ prêtre catholique,] 
que, des talens supérieurs et une vaste érudition 
nont pas toujours préservé d'erreurs dogmati- 
ques , a , de même que Kats, attaqué ce point 
de discipline générale dans T^lise latine. Quel- 

' ' V. Apologie du célibat chrétien par M. l'abbé 
pfêtre , et licencié èa lois, in, fi, Paris , 1761» 

. DdU MCMut. e «tilhà del m.trim.mo ^«gU wde- 
siattici, in-8. 1770. 

' Tractatus de conjugio et cœlibatu clericoi uin, ia-8. 
Yienn», 1791 , p. 9 et 104. 
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quefois on a vu des prêtres catholiques anglais 
briser les liens du célibat, oe qui procurait des 
prosélytes au protestantisme. C'est un des mo- 
tifs sur lesquels ^'appuie 1 opinion du docteur 
Geddes^ dont Vouvrage a paru en 1800 ^ L'an- 
née suivante , le ministre Gregg soutint la mé- 
me opinion ^. 
Le célèbre Taiiiburini , professeur k f nniver- 

sité de Pavic , a traité de nouveau la question 
dans ses leçons de Philosophie moraie. Le cé- 
libat y restreint datis la règle des conseils évan- 
géliques était, dit-il, le plus bel ornement de 
Téglise; mais, par fabos, il est présentement 
pOûr elle un sujet de larmes , et pour le peuple 
un sujet de scandale , surtout dans un pays où 
le sigisbeat est une calamité permanente. D'a- 
près ces considérations , l'auteur penche eu la- 
veur du mariage des prêtres 
A la même époque furent publiés^ en Allé- 

^ * V, A mode«t Âpologj for tbe catitbfics of Great Bri- 
Uin , etc. iii-8. London, i8oo , p. ao8 et raiv. et p. iig, 

* Hierogamy or an Apology for mariage of roman catho-' 
lie priests without a dispensation , hy tbe rêver. J,-A. 
Gregg y in-8. Loadon, i8oi. 

' y. Lezioni di filosoiia morale e di natnrale diritio 
d'alf aBb. Tamburini, iii-8. Pavîa, 1806» 79 pàg. 
p. 16 , 19 , 5i , elc. ' . ■ 
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magne, une foule d'ouvrages aox^iieb avait 
préludé celui du docteur Werkmeigter , qui pro-. 
voquaient i abolition du célibat. On en voit sept 
annoncés dans le journal littéraire de Halle , 
«His l'année 1806 \ Puis, en 1807, fut imprimé^ 
à Tubingen , l'ouvrage intitulé : Correspon- 
dance de deux eodésiastiques catholiques sur 
la question ; Est-il temps çL abroger la loi du 
célibat 4e8. prêtres \ L'auteur , M. Henri , pré- 
tté fraûçtiiff émigré , soutient l'affirmative. On 
doit lui savoir gré d avoir rétabli le culte ca- 
fkolique à Jéna , où, depuis deux siècles, il 
était aboli. Mais , sur cet article , en décernant 
à son zèle de justes éloges, il est permis , sous 
un Autre aspect , de ne pas approuver son ag- 

gression contre la discipline générale de l'église. 

, , ...... w 

• V. AUgemeine littentar zeitaog , 111-4. Halle , juillet 
lSoë,.p. iiy , et septembre, p 477. 

. • W-ia. ïubiûgett, 1607, 264 {Mges. 
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CHAPITRE IV. 

i I 

» 

Ifottvelles dûcasttons» en France , sur le célibat eodé* 

sia^tiqae. 

* 

\jk révolution française éclate , et des pétitions, 
filmées la plupart de laïcs ^ sout adressées à l'as- 
semblée constituante 9 pour la prier de décréter 
le mariage des prêtres ; le public est inondé de 
panoqphlets dans lesqueb on ressasse tout ce qui 
avait été dit sur cet objet ; mais teOe est Figno- 
rance de la.plupart des auteurs , qu ils, ne savent 
pas mémé poser la question, complexe par sa 
nature ; ils ne saisissent pas la différence entre 
autoriser des prêti'es à se marier , ou élever à la 
piétrise des gens mariés. Les fabricatenrs de 
pamphlets citent à tout propos lusage de l'é- 
glise grecque, qui admet des gens mariés au sa- 
cerdoce , et qui jamais ne les élève à l'épiscopat. 
Mais chez les Grecs comme chez les Latins , les 
personnes engagées dans les ordres ne peuvent 
contracter mariage. Les adversaires du célibat 
cherchent de nouvelles armes dans la dissolu- 
tion des moines et du haut clergé; la conduite 



» V 

1 
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et jnéme les écri|s Je plusieurs ecclésiastiques 
qui ayaient dédionoré le sacerdoce, tels que Be- 
roald de Verville , Peliegrin , Goquillart, Ghau- 
lieu , Grecourt , Laurent , Voisenon , les Ardie- 
Yéques et évéques Harlay» liafitteau, Jareiité, 
les cardinaux Dubois, Rohan, Tencin, et tant 
d autres personnages de la même robe» 
. A Tépoque de la révolution , la haute luérar- 
cliie avait encore des hommes distingués par 
leurs vertus , inais én les citait comme formant 
ezception.rDivertos congrégations séculières et 
régulières setaient plus ou moins préservées du 
rekchementqui , parmi les autres en plus grand 
nombre , étendait ^e» ravages. Précédemment 
ona rappellé que tous les cahiers de doléances 
adressés aux états - généraux , réclamaient ' en 
faveur des curés, classe la plus utile , la plus 
morale; mais à quelque» exceptions près, qui 
oserait nier les désordres d'une foule de cha- 
noines > d'abbés commendataires , devêques ^ 
presque tous cadets de la caste nobiliaire, qui 
n'avaient eu pour vocatioa que Tappàt de bé- 
néfices opjulens ? Les uns adeptes secrets de 
rincréduUté , les autres manifestant pour le dog- 
me un zèle qui serait digne d'éloges, s'il n'a- 
vait été le moyen de masqua l'immoralité de 
la conduite. La chronique scandaleuse a sans 



doute exagéré kuas torts, i^is , en géMral , 
il faut avouer (qu'elle a plus médit qm ca* 
lomnié. 

Dans les écrits des laïcs contre le célibat ec^ 
clésiastique , quoique Itss pamphlétaires se pré- 
▼al^t d'an vAe simuilé pour )a religion ^ à trams 
les formes astucieu^iea dont s'enveloppe leur liy^ 
pocriaie» on toit percer le^iâteationa hostiles. 
Quelques - uns même ne ë'en cachent pas. Il 
suÛit de citer celui duu certain Licfèvre de 
Meaux , parce jqu'il donne la mesure des autres^ 

et qu'il révèle leurs projets. Labolition de la 
confession sera un des plus grands avantages 
4[u il se promet du mariag^es éodésî^stiques ^. 
U pense en outçe qu un prêtre ne se compro* 
mettrait p|^ en cimiposant de bonnes pièces 
de théâtre qui seraient des sermons en acticd. 

Eax faveur du mariage des prêtres , parut un 
opuscule de Jallet » curé dans le Poitou , mem^ 
bre de rassemblée constituante , et certainement 
désintéressé dans çette, discussion* 

D'autres ecclésiastiques , qui se sont oonsti^ 
tués avocats de ia même cause ^ étant à la fois 
jiigjes et parties ^ on peut^dever des doutes, sur 

< Lettres ntr le otiibit dss ]^tM, |>sr Lefèvre de 
Mesm f iiuS. 1789 # p. 61 et 77; 



Digitized by Google 



47 

leurimparlialité. Cependant cette coiisidératiou 
n'aiiaiblit pas » comme elk ne fortifie pas leurt^ 
raisonnement. Ces écrits» tous cftlqués sur le 
même plan» offrent à peu près les mêmes faits» 
les mêmes idées ; la plupart dénués de critique , 
adoptent Yanecdpte apocryphe die Paplmnce. 
Tel dentre eux sest oublié au point d'in- 
jurier saint Amhroise, pour aroir fait Téloge 
de la virginité. On conçoit qu'ils s étendent Qv^* 
coniplais^nce $ur k pratique de Téglise grecque; 
itiais après avoir compuhé et' qùel<)uefois déna- 
turé les monumens , convaincus de leur insulii- 
sance pour attaquer vréc avantage la tradition 
et la pratique de Téglise latine , ils réf ugient 
dans le seizième siècle. Leurs écrits sous des 
formes variées reproduisent tout ce que diraient 
de plus spécieux, à cette époque, des moines 
qui voulaient secouer le joug du célibat^ et çolo- 
rer leur libertinage par une sanction légale. 
Ainsi rien de neui* dans ces écrits^ excepté peut- 
être les objections suivantes. 

Le célibat ecclésiastique est imposé sous la. 
garantie du pouvoir politique, et quand celuinci 
retire sa garantie , que devient Tobligatioti du 

célibat ? 

La réponse est fort simple : alors la loi du 

célibat ecclésiastique n'a plus de force coactive , 



\ 
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mais y comme tous iesrèglemens religieux et mo- 
raux ^ elle continue d'être obligatoire pour la 
conscience; l'évidence du fait vient ici appuyer 
celle du principe. Dans les lies britanniques , 
aux Etats-Unis et dans les pays de mission, au- 
cune loi Civile n'interdit le mariage aux ecclé- 
siastiques f et quelques-uns ont prévariqué ; 
mais les prètreb attachés aux vrais principes 
n'ont pas la prétention de croire que par là 
même ils sont afiranchis de la loi du célibat. • 
D*aiitres apologistes du mariage sacerdotal di- 
sent qu en recevant le sous-diaconat on fait vœu 
de continence , et que la continence étant une 
• vertu dans letat du mariage comme dans celui 
de la virginité , on n'est pas tenu à observer 
celle-ci. 

On ferait vainement des efforts de charité 
pour trouver ici de la bonne foi. L'engagement 
de conLiiicnce contnK té en recevant le soiis-dia- 
conaty doit être jugé par la conformité d inten- 
tion entre Tautorité qui Tinipose et l'individu 
•quiraccepte librement. Certes eu aucun temps, 
en aucun pays, on ne prétendit que le vœù émis 
en conférant, en recevant le sôns-diaconat, f&t 
autre que le vœu de virginité. 
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CHAPITRE V. 

^ ' ' ' * # ' 

. », . - ■ 

Conduite suivie dans l'Egiise à -diverses époques , côn^ 
cernant les pi ètres mariés ; affaire d'Orichovius. Con- 
duite du gouveniement françai» relativement ai^i 
' prêtres mari^ dam lés semlme et dix-septitfme siècles. 

Le pape Alexandftç III^ consulté sur^des maru- 

ges de prêtces , avait décidé que , ces uuioos 
étant dg» coucubin|ige8 , les évéques. pourraient 
. rendre aux.fonctiops sacerdotales les prêtres qui 
les avaient contractées ^ après s'être assurés de 
leur conduite par une longue pénitencé.^ Mais 
a\ant lui Calixte ÎI, au concile de Reiitis, en 
111 9.» avait excommunié lesr^ rêtres mariés^ et 
tàéfendu.cïelitendre' leurs messe^ en déclarant 
qu'ils étaient déchus de leurs i>énéfice5g, et que 
leurs enfans 'étâient^bàtards. 

En 1 505, Roussard , qui devintensuite chance- 
lier (1^ 1 église de Paris , publia sur ce% oLjet un 
opuscule sage et méthodique ; chez les Grecs et 
les Latins, dit-il, on conférait le sacerdoce à 
des épotix <jui continuaient la vie conjugale. Cet 
usage dura jusqu'à Sîriee et TnnocentI'*. Depuis 



ce temps et jusquà saint Grégoire ^ on ordon- 
nait ou des célibataires ou des époux , mais ils 
ne pouvaient plus vivre maritalement. -Ce droit 
n'était accordé quaux sou&-diacres qui, depuis 
saint Grégoire , furent soumis aux mêmes rè- - ' 
glemens <jue les ordres supérieurs. 

Boussard» exailiinant ensuite si le*pape peut 
autoriser un prêtre à se marier , ou, s'il a con- 
tracté mariage, à vivre conjugalement, admet 
comme probable l'affirmative ^ ; le cardinal Ga- * 
je tan la tient pour certaine^. Les faits suivans 
prouveraient que les papes ont ratifié cette opi- 
nion. 

Casimir I". (Ju nom, fils de Miceslas, fut 
d'abord écarté du trône par les Polonais , dans 
la crainte qu'il ne fût, comme son pt i t!, iurieux 
et voluptueux; mais les malheurs de laPologme 
leur suggérèrent Tidée de le rappeler. Il* était 
alors en France moine tic Cluni et diacre. Il cède 
à leurs vœux , sort du cloître ppur être roi. Le 
pape Benoît IX selon les utis , Clément II selon 
d'autres, Je dispense de ses vœux, comme pro- 

* Dfe conlineuUa sacerdotum sub hâc qiiaistionc nova ; 
Utriun papa possit eu m saccrdote dîspensare ut nabat. 
In-4. ParUiis , i5o5. 

' \ . 1« "i^*. opuscuU du cardinal (Jajetan. 
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fès, coiume diacre ; Casimir épouse Marie, sœur 
de Jaroslas duc de Russie, et meurt en 1058 , 
très-regretté des Polonais , qu'il avait gouvernés 
avec sagesse. . ' 

Parmi ies ecclésiastiques qui y au quinxîème 
siècle^, s'étaient mariés, un des plus remarqua-r 
. bles est Stanislas Orichoviùs , chanoine de la ca- 
' thédrale dePremislaw, qui, brouillé avec son 
évêque^ ne pouvait, dit-il lui-même , sup- 
, pôrter pi sofi évèque, ni Jie célibat ^ Disci^e Ae 
Luther à Wittenberg, il n en avait pas adopté les 
erreurs dogmatiques , mais sur i ar^icle du ma-> 
riage il en avaitTstiivi les; maximes et Texeini- 
pie. Cest une absurdité de dire comme Fçller, ' 
' qu'un prêtre en se mariant nest plus, de la re- 
ligion catholique?. L'infraction du tcbu du céli- 
bat 11 est, par elle-même, m un schisme , ni une 
hérésie y mais c'est mi péché que les' circèn*- 
stances peuvent atténuer ou acçgravf^r. 

Orichoviùs aggrava ie sien en voulant le justi- 
fier, par des.raisons dignes de Luther. Il prétend 
que la loi du célibat est injuste, onéreuse et 
Ihfoniense ; on lui objecte le voeu qu'il a fait, il 

« - . Il 

» V. ses'Aunales , lib. 3 , p. i5oq et suiv. 
■ Réflexiona ^ar rinstruction de i'évéqae de Boulogne, 
4tc. par l'.-X. De Fell^r, m-9. Liège, 1800, p, 26. 

4. 
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nie que ce soitanvttu, et dans la suppouition 
qu'il fut légitime , il n'oblige paj$ {lavantagQ, 
dit-ij , que s'il avait ânt yœu dé toucher le ciel 
avec le doigt ^ Il cite un autre prêtre marié , et 
poulr cette raÎBon eiilé , Jean Laski^ ttewm d^nn 
archevêque de Gnesnë, du même n&m.^tjSiûA 
prétend qu'en pn^nant une fenune il n'a £siit. 
que suivre la. loi de la nature, la même en vertu 
de laquelle les hommes naissent et meurent ^. 
Oricbùvius , d origine grecque , tire encore de 
là ime induction en sa favenr^ puisque «hez les' 
Grecs les prêtres sont époux. On pouvait lui 
lépondrejqulls sont époux aivunlf l'ordination. Il / 
- finit par une supplique au pape Jules' III , d ap^ 
prouver son mariage , vu qu'il a épouse une 
vieiige et qu'il s'abtient des factions eoclésiks- 

tiques. ' • ' 

Gromer , évêque de W arnue , dans une courte 
mais excellente apoh^e du oélibat clérical , 
loue la piété , la science , Véloquence d Oricho- 
vittsqoi à, dit-il, le tort de s'être marié , quoi- 

« Y. Stanislai Orichovii de Lege cœUbfttnt contra Sy 
rlcînm in coneilio habita oratio ; ejusdem StanisUv ad Jfn - 

liuni m, pont, mai supplication. , de approbando ma- 
triinoiîjo a s« iaito. Basile» , i55i , p. i5 cl 147.- 
' Jèid. p. 100. 
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qu'avancé en â^e, m Jlejcu œUitis ^ Piasecius, 
évê^pie de Prémiâlaw, acoorde les .mêmes élo- 
ges %m talo» dDridioviôs , mais il kn reproche 
l'<^bstiaatîon à garder sa femme , et la teatative 
dîavoir voulu, en i soulever 1 onire équestre 
coDUe le clergé, pour faire abolir la juridictioa 
l^pale , ce qui lavait fait excommuniei* par fé- 
«léque Driasduski, devanbîer de Piasediis 

£a 1561 y dix ans après son mariage, Ori- 
cto^ins 9 poursum par fopinion publique , pré* 
aeiit«,au ^node lemi è Varsovie, sa pcoiiesssoa 
de loi qui fjit reconnue orUiodoxe , prononœ m 
âxâfioors sur la dignité s|K»rdotale eomparée 
an mariage, avoue son tort, se plaiiil d'être 
joolesié» et demande aux prâats qnon lui per- 
mette de ▼inf 'en |>aix avee sa -femnae et ses en- 
ians , dans le sein de i église à laquelle il est 
toujours uni ' ' 

^Enfin le pape lui' permit , ditron , dé garder 
aon épouse par un iïirei donC l'intitulé était : tibi 
4oU Onebûvio. Dans aon ouvrage contre le sôci* 

' Martini Cromori Orlcliovius , ^ive de ci)nju|^io et ce- 
libatu saoerdotuni coiiioientatip. ad Stauislauiu Oricho-^ 

vjom , iO'ia, Coloniae , 1 56 4' , 

* GhroDÎca gestorum Earopx aingaUriain , etc. à Paulo 
Piasedo , episcopo Promis., etc. in-fol. CrauBOvisi , p. 4^ 

et suiv 



nien Stâncàrt, en avouaht qu il a violé les règles - 
de rÉglise , il déclare que sa femnic lui est ad-, 
jugée, summa tfobmtate acjudicio ipsi^s ec^ 
clesiœ ^ ; car il prenait probablement le pape 
pour l'église, comme 1^ ultramontains dont 
les préjugés sont répandua dans ses écrits. Les 
mouis détenninaus de l'iudulgence du pape 
envfi^ lui fiirent , ditron , les qualités honora;- 

Les du suppliant , et parce que , ajant épousé 
une femme d'un rang distingué » leur séparation 
eût causé peut-être des troubles pamfi le», mag- 
nats. 

, La tradition reçue^en Pologne assure la vérité 
de ces détaik. Cependànt , en 1774 , le prélat 
Jarampi , nonce en Pologne ,^ écrivit à Rome , 
^ en demandant qu on fît des rech^hes dans les 

archives pour s'assurer si l'on y trouverait cette 
permission. Le savant Gaetano Marini n'y trouva 
rieii. Il 'parait que la cause d*Orîchovius avait 
été renvoyée au concile de Trente, auquel il 
avait également adressé son ouvrage contre Stan- 
cart. 

Le concile , qui venait de statuer sur le céli- 
bat ecclésiastique , ne crut pas qu il fiiit prodent 

• de faire une exception pour un seul homme. 

* 

' ' Chimsera contra Suncait » folio 6« 
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« ■ 

. Alors vraiseQiblabléjOieiit* le pape lui fit dire de 
'rester tranquSle , et par Gommendon , son non- 
ce , depuis (^rdinal , il invita les évêques polo- 
nais k ife paa rinqméter, sans toutefois donner 
de la publicité à cci iK tc de tolérance qui heur- 
jtait les décrets du couciie de Trente, publiés 
récemment. TeUeest Topinion du jésuite'Zac- 
caria qui lait un grand éloge d Oi ichovius \ ' " 

On a cru devoir traiter en détail ce «jtd eon* 
cerne le mariage de ce personnage eélèbre^ tant 
à .raison de son intiiije conn^ité avec le sujet 
de cèt ouvragé, que pdùr suppléer 'au silencé « 
absolu que garde, sur cet article , par ignorance 
sans doute. Fabrei ^ continuateur de Fleui'i. 

Pour 'grouper des bits qui ont ^ntré eux 'de 

Tanalogie , il est quelquefois utile et même né- 

# dbsÀire de francbir les distances des lieux et- 

' des temps. Mnsi s'int^ale natuTOllèmetit ici 

l'article qu on va lire. • • 

%Lor9du mariage de M. de Talleyrand*, ancien 

évêque d'Autun , le bruit public assurait que le 

pape.raYaitau^ri^ j puis ou parla de cette au* 

^ torisation <llime .manière dubitative; or il n'est 
». 

> V. *Dis8éHas|piii varie îtaliàne a storia' ecdesiàstici , 
apparteneiiti diFi^n. ZaGGagria,«n-8. Roma, 1780,1. 2, 
. Dissertas. 8, etc. 
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♦ 

aucuueiueiU question de 
que lui acbesfta le jfWfe Pie YU , 1^*39 juin 1 802 
dont le texte latin avec une traduction li ancaise 
a été ixkséi é dans la Chronique reUgi&ÂS^ \ D'ar 
près la désif manifesté par le pétitiônnave , le 
pape lerâluit à la simple^ cumuiuuion iaique^ 
lui ^Mreecrit des aurnooes aux pauvres dè f église 
d'Autua , ^ns en fixer la quotité , il lautorise à 
porter Thabit laïc , et k ger.er toutes les afiBsdres 
ciYijies^ . ' 

Si l'on en croit Burnet , sur seize mille ecclé- 
f siastMjues composant lê clergé d'Anglèterre^ lés 
trois quarts, sotis Edouard YI, i^nonoèrent au 
célibat. Le cardinal Polus^ .en 1 554 , fut charge 
p4r le pape Jules lU dç prendre des mesures à 
leur égard ^ , et ce ne fut pas de bénir leurs ma- 
riages, qu'il appelle illicUa, n^anda % etc.,èe % 
qui eut été un scandale; mais, après leur a^oir 
défendu de cohabiter , après les avoir vivemeqt 



« V. (ironique i t^liyi^us^^ » ttc« • V*»"* i i^^o » 
t. 4 » P 70 cl snW. 

* V. the HUtory of the Refonnation of the Cfhiirch t>f . 

England , etc. , by G. Burnet, in fol. LondoD , ^ 
t. o > p.' a4o et suiv. des Records. ' ' 

^y. Ret>inaldi Poli , %\À\mv dê Goitcilio, f56a^ 

patùs , fol I 1 4 . 
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exhortés à rentra' en- etix-Méoies et à ré|^rer 

leur faute , il les déclara habiles k posséder des 
bénéfices; en se séparant de leurs femmes; ce 
qui était une injustice , et les réintégra dané les 
fonctions sacerdotales, ce qui était un autre 
^andaie. Quel fruit résulta de cette indulgente? 
'Vain€hTient Polus étaHît mie ftte commémora- 
tive de ce que 1 Angleterre était rendue à Tunité 
cdtbolique, et ordonna -dans tout le rojaumé^ 
pour le jour de la Saint-Audi c, une procession 
solennelle en action de grâces ^ Peu de temps 
après, arriva la dé|iloraUe ' défection de celitè 
église. 

'Le^ mariage des prêtres anglais était illicite; 

'la déterminaLiûii prise par le cnr^iiial Polos 
suppose ^n outre qu'il était invalide. Les mesu- 
res dn gonYemenient fif^nçab dans les seiziémé 
et dix-septième siècles , conceruant les mariages 
des .prêtres apostats présentent la même opi- 
nion. V. , 

Par Je 40". des articles secrets de ledit de 

« 

antes , « en 1 598 , le ixÂ ne veut pas quVyii 
» recherche, ni moleste les prêtres et autres 
rt personnes religieuses qui ont cindevant con- 
^ tracté mariage. » Cependant ils né peuvent 

^ Re^mldi Poit de Cqnci^îo , etc., foi. 9/. * 
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prétaodre à aiic|uie sua^ession, ni même dona- 
tion en ligne directe ou collatérale , et leurs on* 

fans ue peuvent hériter des propres de leurs 
père et mère, mais seulement des meubles ac- 
quêts et conquôts. 

Cet article 40 ne concernaiit que les maria- 
ges contractés avant Tannée -1598, époque de 
l'édit Nantes , qui jetait un voile sur le passé, 
la jurisprudence des tribunaux s y couibrma , 
mais, pour les témps postérieurs, elle-appliqua 
, • aux causes de cette nature le principe que le 
sacerdoce et la solennité de la profession^ reli-v 
gieuse formaient des empéchemens dirimans. 
Ainsi , eu 1 628 , fu^ amaulé le mariage d'un che- 
valier de Malte, qui avait embrassé le calvinis- * 
me, et s'était marié; en UmO, même décision 
pour les mêmes causes àTégard d'une religieuse. 

Un prêtre du diocèse de Nevers , s'étant fait 
calvmiste, voulut se marier , en 1640 ; Tafi^ire 
fut portée au Parlement, et très^Ëien pAaidée, 
sauf toutefois la bizarre comparaison a un avo- 
cat qui dirait : « Le caractère de la prêtrise n est 
)> pas plus eflbcé par Fapostasie , que le sacrer 
» ment de la milice par la perlidie des déser- 

tours. » La chambre de TEdit jugea quun 
prétre'ayant fait profession de la religion pré- 
tendue réformée, ne pouvait contracter aiai iage, 
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à peine dé nullité et de pimitioti exemplaire ^ 

Cette décision était fondée sur la loi alors exis- 
tante 9 qui y de i)os Jquts , a été abrogée par les 

'décrets de l'Assemblée constituante. 

♦ 

* ♦ 

* Arrêt de là cour du Parlement en la chambre de l'é- 

dicl, eic. 111-4. i'aiis , 1640. Y. à la bibliothèque Royale 
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GHAPlTftË VI. • 

l^iésiastiques , les uns hommes de lettres» les^utrcs 
' ' ' foottioiuiairas publics , qm se sont mariés. 

(^ouRNAND , aucien oratorieii , professeur au col- 
lège de France ; présenta le 27 sepfëmlire i^9ù , 
uue motion eu faveur du mariage des prêtres à 
l^sçemblée du district de Saint-Ëtienne-du- 
Mont. La propôsifîon fîat débattne dam plusieurs 
séances , dont les détails sont imprimés. Chani- 
pagne, diacre ^ qui dans la suite 9e mari^', fat 
d'avis quon ne pouvait eitsi peu de temps ap- 
profondi!* une question à laquelle le concile de 
Trente avait , disait-il , consacré sii^'mois. Le 
poëte Roucher . malgré le vœu manifesté en fa- 
veur du mariage des prêtres dans son poème des 
mois , drojait que fa proposition était intempes- 
tive ^ elle fut appuyée par le professeur Gue- . 
rouit Qt pfr Grouzet , auteur «Sun poëme sur la 
liberté , qui ensuite chanta la palinodie et fut 
un des adulateurs de M«poieon ; mais la motion 
fut combattue- par Vauvitliers, helléniste, au- 
. teur de. beaucoup d'écrits. Un laïc, nommé 
Ancelia, racon^ qu'il avait ouï Goqrnand* faire 
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i éloge (le ïsk cbasteté , dans un panégyrique de 
saint Tboihas ; h tùat fiuû piir s // a Heu à 
délibérer. - * 
' . Au mois de septembre suivanl . Couruaad 
déclara- aoB* mariage à k municipalité. B est 
auteur de divers écrits , parmi lesquels ou dis»- 
tingua rbistoirè du roi Henri de Portugal. B est^ 
mort le 5 mai 1814. 

Michel qui , au §émiuaire , s était montré dé* 
TOt, a publié vasi. Eloge de Louis JOJ^une 
Oraison funèbre de Marduel , curé de Sainte 
Moch 9 un Discours sur timmortaUit dej'^ 
me. Eh réimprimant ce dernier écrite ^li avait 
paru avâut la révolution, devenu prédicateur 
des théopbilanthrQpes , il en supprima y dit-on^ . 
les citations de rÉcriture Sainte. Ce MieheV, 
vicaire épiscopa^ de Goutaaces, annonça aux 
Jacobins que le }mmier dans le département 
de la Mauche , iJ avait pris une femme. Il est 
mort vers la fin du siècle dernier. 

Fantin-'Cfeésodoards , graVid-vicaire d'Embrun 
avant i 789 ^ avait composé en six volumes un ' 
iDiçtionnàir$ des scimees eecUsiàstiques* Il 
inonda la France d'histoires de la révoUition qui 
eurent xnx succès pass^er ^ parce qu on u av.ait 
rien de meillenr sur .cQt objet. Il est mort le 
25 èejptembre lb:20. ' . . 



• ^2 

G^udin , oraturien le même qui , avant là 

révolution y avait puj^lié les Inçorwéniens du 
célibat^ et qui, devenu époux et père , a impri^ 
mé un opuscul^i intitulé : Avis à mon fils , âgé 
. & sept ans. Gandin est décédé à la RocbeUe » 
le 30 novembre 18i 0. ^ 

Bruslon , . curé de Faye-la-Vineuse , diocèse 
, de Tours » devenu époux, continua les fonctions 
ecclésiastiques , et publia divers écrits pour 
justifier sa conduite. Bruslon, censuré par les dé- 
cisions consignées dans les Lettres encjrcK- 
qu^s des évéque^ assermentés .réunis à Paris , 
en signalait les auteurs comme ennemi» du gou- 
vernement, et criait que cet ouvrage préparaît 
è la France des malheurs irrémédiables ; sa bile 
& exhalait surtout contre Tévêque de ^Ims, et 
contre son évêque le vénérable Suzor; il déclara 
que si ce prélat persistait à le repousser , il se- 
rait bd~méme son,évéqtie» l> prêtre est mort 
dans Je rçpentir. * , 

Soulavie^ résident de France k Génèye» édi- 
teur dis mémoires du maréchal de Richelieu , et 
d'une, foule d'autres ouvrages historiques; est 
mort le 1 1 mars 1 81 3. 

Coesiion, directeur du collège des colonies 
établi en faveur déjeunes gen^ noirs et sang- 
mêlés. C'est le même qui , lors de Texpédition 



Oigitized by 



63 ' 

deLrrlerc à Saint-Domingue , Faccompagna et 
cûnduifiit les-fils de Toudsaint-'LouTertaTe à leur 

. Trassarty vanté comme prédicateur dans la * 
• première édition dès Mémaires' Utîérairçs de 
Pali^ot y qui ensuite lui retira sa protection en 
Bupprimant cet article dans une édition nou- 
velle. 

Roberjot , curé à Macou , ^ patrie , membre 
de la. Convention nationale , Vun des plénipo- 
tentiaires de la Fiance à Rastadt , qui, en sor- 
" tant de cette ville ^ en 4 799 , furent égorgés par 
Tinstigation , ditron, de la reine Garolnae de 
pfaples. * * 

Muiot, docteur en théologie» chanoine biblio- 
thécaire de Saint - Victor , et membre de FAs- 
semblé^ législative^ il a |>ublié divers ouvrages » , 
entre autres quelques sermons , et U a traduit 
les Amours de Daphnis et Chloé ; c'était par- . 
courir les extrêmes/ Mort en 1 804; 

Champagne, diacre, membre de Plnstitut, 
recteur du Prytanèe^ traducteur delà Politique 
d^Aristote^ et ,d*autres ouvrages. Décédé en 
' 1813. ' • ' • . 

* Foulon y bénédictin, principal rédacteur de 
Tezcellent bréviaire de la congrégation de Saint- 
iVfaur , d'un Office liturgique pour la convcrsiou 
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des JuiJk, piedile dans les Saintes Ecritures, et 
ci'autre& ouvrages ^ui aUestent beaucoup d'éru- 
dition et de talent. Il avait compose, en faveur 
^ du mariage des piètres, un traité inédit, le plus 
étexida pentrétre qu'on ait fait sur cet objet. 

Cotte , oratorien , curé de Montmorency^ mo- 
dèle de douceur et de bonté, correspondant de 
rinstitut, laborieux et savant, auteur d'duvrages 
sur la météorologie. Mort le 22 janvier 1810. 
Cotte et Foulon jvaiént épousé tes deux sçeurs» 
demoiselles Ducoudray ^ personnes distinguées 
par une éducation cultivée et une piété exem* ' 
plaine. U parait qti*à ces mariages étaient asso- 
ciées je ne sais quelles idées mystiques, surtout 
de la part de Foidon, zélé partisan des convid- 
'sionnaires et par cette raisôn très-lié avec le fa* 
mei^L douiinicaiii le père Lambert, qui d ailleurs 
n^approuvait pas le mariage des prêtres. 
' Laplanche, membre de la Convention natio^ 
nale, notifia son mariage à lu conuuu^e de 
Pariai 

L'ex-capucin Chabot , vicaire épiscopcd de 
BIqisy ayant déclaré aux jacobins qu aucun prê- 
tre ne souillerait sa noce, obtint Imsigne fiti«ur' 

' V. JIV>onKal^e la Montagne, p. gai M lopS. C'était 
le 7 bnmuiire ao !i. * . * 



65 

«f tine cTépuiation de la société pour y assister ^. ' 

Tolin , préraontré , curé , puis vicaire épi- 
scopal à Blois , dopt la téCe toutà coup exaltée 
enfanta un pamphlet sous le titre de* Grande 
réforme dam le cierge constitutionneL Dans 
ce pai[i{i»hlet^ qui ftit flétri par use décision du 
conseil épiscopal , Fauteur réclamait la faculté 
' du mariage des prêtres eu assurant que , par 
inclination , il avait embi^assé le célibat et qu'il 
Y tiendrait. Mais il se maria, et mourut au corn- 
Éhencement de te siècle en dépliant ses <er- 
reurs> 

Lebreton , théatin ^ membre de llnstitut^ se- 
crétaire de la classe des beànx-arts» rédaoteur 
d'un ouvrage intitulé : Accords des vrais prin- 
cipes sur la constUutitm eis^ile du clergé de 
France i il est décédé à Bio de Janeiro le g juin 
1819. 

. Siauve, qui, de prêtre catholique devenu 

propagateur de la théophilanthropie , a publié 
quelques écrits. Mort en 1Ô12. 
. «Yentenat, genovéfin '» membre deTInstitut, 
auteur d'un Tableau du règne végétal. Décédé 
eniôOô. • 
Nouety ex-bérnadiny astronome distingué. 



* Y. Journal de la Montagne , n*. ia8 , p. 3 20., 
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membre derexpéduion e^de l'l|i«tÛii«V£gïjP^ 
Mort en Savoie ; avec le graAe de coloiiel. 

Willemin , ancien missionnaire à Siapi. Squ> 
répîscopal d6 M. Seguin , évéqu^B||étropolitaiii 
de Besançon, Willemin était fort édifiant, et le 
prélat ietablit supérieur d'une maison d%pré« 
très à|^s. n se eompprta très-bien clans ce.poste 
bonorable, mais, sous le régime de la terreur, 
il changea totalement d^ conduite » se maria et 
mourut peu de tenips après , dans une exti;éme 
pauvreté. 

Barbier; ancien curé de la Ferté^ousJouacre , 

bibliothécaire de Napoléon , puis administra-* 
teur des i>ibliûthéc[ues paiticulières du roi, fut 
dépouillé de cette place quil occupait depuis 
long-temps , et qu il remplissait très-dignement. 
Lediagrin quil en conçut la conduit au um* 
beau en 1635. Parmi ses ouvrages on citera' 
tçujours avec éloge , et Ton consultera toujours . 
utikment son Dictionnaire des auteurs anonj" 
- mes et pseuduiiymes. 

Cette énumération succincte et très-iacom- 
plèted*ecclésiastiquesmariés qui ont lignré.dax& 
la littérature ou dans l adniinistration pabliqui^i 
n'ofire que des personi^ages déoédés* .D autres 
sont vivans , et si , abstraction faite du tort com- 
mun il tous d'avoir violé Ja loi du célibat , il en 
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esHf de très-méprisableft9.il est audsi quelque^-» 
uns dont le public ne pàrle qu*af ec «stime. 

Au scandale des prêtres mariés ajoutiez celui 
«de sepi ou kuit^ évèques dont tsais^ de Tuncien 
fégime. ' . * . ^ 

Loménie , coadj uteur de Sens et neveu du car- 
dinal titutaire de c&.8iége> une des^victinies qui , ^ 
sous le régime de la première terreur , ont péri 
sur i'éohaj&ud« 

Torné , jadis prédicateur du roi y et dont les , 
/sermons sont publiés. Evêque de Bourges, il 
donna lui -môme la bénédiction à Tun de set 
vicaires épiscopaux-, qui épousa une religieuse. 
Torué est décédé vers le comfoencemeijit du 
dix-neuviàme siècle. 

Massieu ^ évêque de Beauvais, traducteur de 
. Lucien y imitateur d'Odet de Ghàtilion , l'un de 
ses devanciers. Mort en exil k . Bruxdles , en 
1821 

Liodet^ évéque dÉvreux^^qui» sous un air . 
niais, cachfiit'uïi esprit fin et cultivé. Il avait 
d'abord désapprouvé le mariage contracté par le 
prêtre Aubert , dont il sera parié d-^près, et 
témoigné son indigna tion. Pouvait-on présumer 
que bientôt lui-même , non content du contrat 
dvfl, se ferait administrer k sacrement par ce 
même Aubert qu'il avait hautemeut condamne ^ 

►5/ 
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DeveuQ époux il écrivit à un curé : a Je uaipg» 
)» donné des conseils , j ai donné des e:iemples* » 
Et le sien entraina beaucoup de prêtres de son 
diocèse , que son influence fit placer dans les , 
fonctions administrative et judiciaires ; presque 
tous les commissaires du pouvoir exécutif étaient 
ses jcréatnres«* Dans Fasseniblée électorale dû 
déps^rtement de VEure, Tan 1 798 , sur 377 élec- 
teurs ^pn comptait 57 prêtres. Lindet est mort à 
Bemay, en 

Dumouchel , ancien recteur de ITJïKversité , 
membre de T Assemblée constituante ^ évéque 
de Nismes. Décédé en 1 

Dans le nombre des ecclésiastiques mariée , 

■ 

on compte trois prédicateurs du roi; lévéque 
Tomé, cité précédemment , et deux prêtres, l'un 

qui réside à Paris ^ le troisième dans la «B^lgi* 
que y marié à la femme d un conseiller au par-, 
lement de Rouen , qui avait émigré. Les tribu- 
naux ont retenti des suites de cette union. * 

Une dijflBirence à remarquer entre' les désor- 
dres ecclésiastiques aux époques des seizième 
et dix-huitièmn siècles y c'est qu à l'origine de 
la réforme , le mariage était presque toujours 
le motif et la suite de Tapostasie, au lieu que 
de nos jours les. prêtres mariés persévéraient 
en général à se dire catlioliques , soit par con- 
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tiction, soit par hypocrisie.et poui* écai:;ter i'o*- 
àkm cTané confemûté de conduite javeo' les 
prétendus lélbmxateursdu seixîènie siècle; mai§ 
leurs discours , leurs écrits , étaient des apolo^ 
gies .perpétuelles de leur nouvel état. Des phra- 
ses pompeuses remplaçaient la justesse des 
jjrîncipes | par exemple le ciiojren Jonrdûn, \ 
ci-devanL curé de la paroisse de Messidor ( Saint- 
Étienne) , dans son discours du 30 germinal 
an 3 , se plaint « qu'on a érigé en préceptes 
» des conseils sublimes , mais impraticables-^ 
» qui contrairient. les desseins de Dieu» et les 
» seiitimetts les plus sacrés de la nature* ^ 

Des conseils sublimes mais qui contrarient 
les. desseins de Dieu , et les sentimens sacrés 
de la nature : conciliez , s'il est possible , ces as- 
sertions* Quoi .qu'il en soit, ^ourdan épouse la- 
citoyenne Ff^mant^, * 

Le 30 vendémiaire an 2 , F , ex-vicaire 

épiscopal de Saint-Flour» épouse la citoyenne 
Artônne. Elle est conduite à la municipalité 
par le président de la société populaire ; après 
lui vient 1 époux avec àemi cUofennes vraies 
nwntaffnardes, A l'issue de la maison com- 
mune, on entonne un hymne relatif à la circon- 

' V. Discours imprimé à liantes , ia-S. de huit pa^es. 
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slance, compoae par 1 époux , et dans lequel il 
est paiié de pemAans irrésistibitàt. On amve à 

réglise pour y recevoir la bénédiction nuptiale» 
Le soif ua bal public termine toutes les oéré- 
mornes ^ 

Le 21 octobre au I*'* , ^ l'issue des vêpres, 
Bierre DoKvier, curé àS^ Maucbamp, annoncç 
son mariage à ses paroissiens : «L'œuvre ]a plus 
» sainte de la nature est celle qui nous donne 
» la Baissance. La virginité né nous a pas été 
» donnée pour être toujours gardée. C est la fleur 
» de laquelle doivent sortir des firuîts. Aux chaiv 

mes du printemps doit suocédèr la richesse 
» de 1 automne. Pierre Dobviur a la confiance 
» qtt'il sera bon ^poux, bon père., bon citoyen. 
» Quel chemin de fi^t , s'écrie-t-il , pour être 
» un bon curé ^ ! » * • 

Ces échantillons peuvent tenir lieu de cent 
discours calqués sur la même forme. 

Plusieurs prêtres éhontés osèrent se présenter 
^yec leurs femmes dan$ les sociétés populaires , 

9 » 

' V. Extrait des registres de la société populaire de 
Saint-Fiour, dn département du Cantal, in-4. j>ai|it^ 
Fiour, 1795, S pa^es. 

* y ..DJfooors de Pierre Dolivief* , curé de Maachani{^ y - 
à mparoisiiens y etCi m-8. £umpe$ , a2 pa^es. 
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parlant du vœu de la nature, de [^empire de la. 
nature, de leur retour à la nature, préten-. 
daient avoir épùilÉé ded (ehoyeâniéid pauvres'; 
mais riches en vertu. Venaient ensuite quelques . 
invitations aux pir^e» cdibataircis de Ijes^ùni-^ 
ter , et quelques injures anticipées contre ceux 
qui s'y refuseraient; car les coupables, redou- 
tant ceux dont la 'condùitp est uné censure de 
la leur , cherclient panrtout das complices. Quel- 
ques prêtres mariés , devencKs. administrateurs, 
de départemens^ de districts , ou <x>mmissaires^ 
du gouveriienicnt , ont persécuté avec acharne- 
ment de3 prêtres^libatairea. D'autres ont épuisé 
les traits de la calonftnie sur les prêtres fidèles à 
leur devoir en les supposant tous libertins et 
séducteurs.^ Il est même tel d entre eux qui leur 
prête une tendance à la révolte contré la pàtrie. 
« Les choix que font les ambitieux lorsqu'ils 
» veulent e^éçuter leurs entreprises seront, dit** 
M il , réternelle condamnation du célibat ^ » 
Ainsi, prêtres célibataires^ tous enveloppés dans. 
aiéûi0.aècù8âtio!n,w jrdus êtes Ijbertins et fiic-^. 

■ y. àb rinititation 4^' céliliatt '9^ rapport» 
avec lli religion , les auMirt et la poUtiqae , in-S. Parit ,^ 

1^808 , p. j 2 el suiv. 
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tieuz y ou tout au moÏDs disposéb à le dexeoir. 
Admira k justice et la chanté de TaGOusateur! 

En terminant ce chapitre , il pas n'est inutile 
de rappeler q^ue le6 ecclésiastiques désertaurs 
du sanctuaire , et Tiôlateurs du oâibaty avaient 
été o^'donués sous Taucien régime. 
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CHAPITRE VU. ' 

.•Persécutions la Gonventioa natioaalc , les procon- 
suls en mission , les tribunaux, les sociétés populaires 
pour forcer le^ prêtres à se marier. 

■ 

* Lfi libertinage d*esprit et de cœur présidait à 
plusieurs des mariages dont ou vient de parl^, 
néaDXkioins il faut y adniettrè le concours sii^iul- 

jLané d'autres causes. . ■ 

Quelqu'un a dejxiandé combien il taudrait de 
sots pour constituer un pûbUc, La mémeque^- 
tiQp peut être faite sur les méchans. Ces deux 
chssies d'hommes sont toujours* enr majorité 
dans le monde-, "et le dominent. Dans tout pays 
les criailieries de la sottise y et les iiui lemens 
.de la perversité obtiennent souvent une prépon- 
dérance de laquelle résulte une opinion publi- 
que, ou censée telle, et susceptible niême/ie se 
maintenir pendant long-temps. Tenez pour cer- 
tain que Tintérêtet la peur entraient pour beau-* 
coup dans ce dévergondage sacerdotal , à une 
époque où de toutes parts les oppresseurs de la 
bociété, se disant organesde i upuuon pubii(j,ue , 
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conspuaient le célibat , demandaient qu*on lui: 
iierinùt toutes les placer ^prodigualeat aux céli- 
«batairesies outrages, les menaoes, et tenaillaient 
pour aiiisi dire leur existence. 

Les députés disséminés par la Convention 
sut toute la France , à' la fin de i 793 et en 1 794 , 
étaient pour la plupart des furibonds qui dé- 
ployaient leur rage contre les idées réligieaa^, 
contre les emblèmes et les pratiques du chris- 
tianisme. Fermer les églises, les. dépouiller ^des 
ehanger en salles d'asseihUées populaires , et 
même de théâtre, arracher, maudire, brûler 
les objets du culte , persécuter les prétres^fidè^ 
les à leurs devoirs, couvrir de leur égide les 
prêtres apostats , les prêtres mariés , c est par- 
"A ç[ue communément débutaient les proconsuls 
vomis dans lés départemens. 

Charles De la Croix , en mission dans le dé- 
partement de la Meuse, prit, }.e 31 fructidor 
an 2 , un arrêté portant que tous les prê-- 
très qui n'étaient pas mariés , ou- veufe avec des 
enfans , resteraient en surveillance au chef-lieu 
de leurs districts , et il chassait de ces chefs-lieux 
tic^ ceux qui précédemment y avaiënt exercé 
le saint nmnstfcre ^. 

- •* - * 

' V. le{f«rrateiir de la Meuse, n*. 901 , 10 avril i^'tS. 
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Albitc, dans l'Ain et leMont-Blaue, par uu 
arrêté du 21,pliiviôâe an 2 ^ à fiourg régénéré 
( Bourg en Bresse), le 9 fihnrîer 1794 , permit à 
ceujiL (j^ui étaient mariés de rentrer dans leurs - 
^niniini^ sous la surveillance des munieipa- 
lités. ' . 

.Golily ordonna FaiTcstation d'un curé jus- 
qu'à ce qu'il futvm%rié ^'Nqël Pointe mit un 
chanoine en liberté , parce qu'il promit de se 
Inarier ^. Couturier annonçait que r vers Etam- 
pes, les prêtres 8*émpressaient de repevoir la 
bénédiction nuptiale \ Dans la Belgique un au- 
tre député y dont Tacte n^ pas signé, toais 
qu'on croit être Laurent du Bas-Rhin , mit une 
religieuse en réquisition pour être unie pron- 
soirement à* tel individu qu'il désigne. 

' Lecteur, qu'il vous suffise de ce petit nombre ^ 
jde citations } m volume très-enflé ne suffirait 
pas à contenir tous Ifeà airêtés de ce genre par 
des députés £n mission. 

Us étaient ardemmént secondés par les agens 
nationaux, commissaires du gouvernement , 

administrateurs de districts, de départemens, 

' • ■ •■ ' 

< Y. le rapport de Gooljr , tàr m apwiioo dani le' dér 
panemeatde rAiii , p. i36. 

• V. le rapport de Noël Pointe, p. 89.' 
^ V. p. 28 de ton Rapport. 
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qui exagéraient toutes les mesures. Lesfooctiôn- 
nairéè révocablès n'étaient-ils pas , à quelques 
exceptions près, une valetaille méprisable qui 
se prête à tout, surt^t depuis ^ju'on a établi, 
comme point de doctrine, qu'ils ne devaient 
a^ir d'autres consciences, d'autres opinions que 
celles qu'on leur prescrit. Des expériences tr^- 
récentes en ont multiplié les preuves. Dans 
leurs cii^ulaires, leurs proclamations, leurs ar- 
rttés , ils retraçaient avec plus d'àcreté les blas<f 
phèmes, les calomnies, les injures grossières 
contre la religion ét ses ministres. Cétait le style 
des journaux de cette époque , où retentissaient 
à chaque page les mots fanatisme et éupersti'- 
tion, qu'on se gardait bien de définir; -on y 
prodiguait les éloges aux prêtres mariés ; on j 
accumulait les calomnies contre ceux qui res- 
taient fidèles h la loi dii eélibat. 

Dans ces saturnales ai^ti- chrétiennes figure 
aussi, et Ton devait s'y attendre , une qla^ de 
littérateurs toujoins asservie aux idées domi- 
nantes , toujours rampante taux pieds des puis- 
sances du jour. Leurs déclamations obscènes 
et blasphématoires furent répétées en vers bons 
ou iiiauvais sur les tréteaux, sur les théâtres. 
On eut non-seulement des comédies, mais en- 
core des odes, tort plates à la vérité , sur le ma* 
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riages dés j^rétres. A Tune! de ces pièces Tau* 
tewr ou féditeor joignit des notes dans lesquel- 
les , par un e^cès d'iguor^^nce ou de mauvaise 
foi^il dit que tous les apôtres eàreht des femme^i^. 

Dans la Feuille villageoise y rédigée d'abord 
par res^-jésuite Cerutti,- auquel succéda Grou-- 
velle, on avait inséré* que Froissard, curé de 
Villeneuve -Saint-George , avait prêché en ji^veur 
du mariage des prêtres, et enti*ainé à son ayîs 
la plupart d«s cu^é* circonvoîsins ^.^Froissard 
s'empressa de démentir cette insigne calomnie, 
écrivit au journaliste pom: le sommer de désa- 
vouer une telle imposture , et jamais ne put 
obtenir cet acte ,de justice. U &t insérer sa ré- 
clàroation dans les Nouvelles ecclésiastiques ^, 
4 Les socié^s populaires encliérissaieu^^ sur ces 
* extràyaganœs. Celle de Gondgkn pressait la 
Convention de déclarer que le célibat est un 
crime capital. Elle voulait quQn intliggàt 
une peine à' tous ceux qui s'en rend raient 
coupables. Cette demaudc fut renvoyée au co- * 
, mité de législation. - , 

Un procès verbal des séances du C^njTièf 

y . le Conservateur oui Recueil dé pièces inédites , 

in-8. Paris , au 8 , t. i*'. , p. 094 et suiv. 

' V. la Feuille villageoise du 26 avril 1792, â*. 3x. 
^ y. Niinvelles ecclésiastiqoes , 179a , p. i53. 
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temel. des sociétés montagnardes du GerS f 
réuni à Axmk \ veut que les clubs du dépaote- 
^ ment éclairent le peuple sur le mariage des pré4 
très, et qu'ils excluent c]^ leur ^in tous ceux 
qui, daiis les six mois; ne aeroni pas ép<|a;K. 

A la Convention lut présentée iine pétition 
au nom des rep/iLblicains 4e la vill% d'Au^ecre^ 
<[ui demaadaientqne les prêtres assermentés ne 
fussent plus désormais salariés par la ua^Qn > < 
ni admis aux places , et qui^ cbux q|}i nê seraient • 
pas mariés fussent déportés. • . « 

Dans ces société^ o^ se mode^it sur Paris ^ 
toujours féeood en ex^ples dé sottises, et tmit 
jours sûr d'être imité par la servilité départej 
mentale. * : . 

Les jj^ibonaux 'Socondaient puissamntent ce 
système d'iniquité. Ogselin, vicane à Saiat- 
Louis de Versailles , qui s'était marié y ayant été 
proposé par le <:orps électoral pour la cure de ' 
'Saint-Aubin > le respectable Avoine, sonévêque, 
hi ve/osa l'institution canomque et lui interdit 
toute fonction, le 22 décembre 1 79^ OsseKnfit 
signitier aucomimsaire national un appel comme 
d^abus de la. sentence épiscopale. Le. commis- 
saire fit au tribunal de cette ville un discours 

* Le» "aa et. 25 septembre i;93. 
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Jaoui^iiiléoùi^iMimXQa pn peut ie croire « ii parla 
dè Vinstihct imp^rimsc de là nature , et pré' 
tendit que le célibat est immoral dans 3on 
principe <x>i{ime ^us sa En; Le conçile dé 
Trémie a décidé y âit^l , que pour étr^ prétré 
il faut tromperies 4essein^ de JJieuAi termine 
sa diatrili^ en demandant qaple préitre marié 
soit mis en possession du temporel de la cure k 
laqyielleil est nommé ^ sauf à. se pourvoir près 
du métropolitain on d'un autre évéqùe pour 
l'institution canonique. Le tribunal sanctionna 

conclusions , s/à qui' u empêcha pas le pr^at 
depenijister dans sâ déc%idn. 

%Lt 14 floréal an ,2 (le 3 mai 1794) iadj^ii-: 
» nistration de fiapaume requiert Foâicierpû* 
» blic de la commune de BazoUe de proclamer 
» et faire aliiciiei le f utur mariage de Lcmaire, 
» e:z>-ct^/<e'^du(]it HasoUe» ayec Tex- religieuse 
» Bercbon, et statue que si, daus le délai d'une 
» décade , le citoyen Lemaire n est pas niarié , 
w Tofficier public sera tvansféré & ^ maison de 
» détention de Bajiaume* Soigné, J.-N . Lefebvre, » 

Le curé de lÀngeois,,, distiict de Bourgueil , 
département d'Indre-et-Loire, ayant refusé la 
bénédiction nuptiale à Brusion , curé de Faye \ 
sur le* réquisitoire du commissaire , intervint, le 
1 1 septembre 1 793 , un arrêt du tribunal du 
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district , qui détend aux curés de son ress^i;!: àe 
publier des promesses de masîage , de* tenir au^ 
cun registre , de recourir à l'évêque pour des 
dispenses , et il enjoint am pasteurs de bénir 
les mariages des prêtres. 'Le curé intimé S9 dé- 
fend eu disant : a Pour le contrat iisuflit k Brus- 
D Ion de s'adresser à Tol^bier civil; quant au 
» sacrement , ma conscience |ïie défend de le 
» lui donner , et l'autorité civile , à cet éga^d , 
n n'est pas juge coQipéteAte. « Ces raisons sont 
iiTéPutables, mais le tribunal prétend que salarié 
par la nation , un curé ne peut juger des dispo- 
sitions des contractans sous te prétexte ^e Té* 
gtise regarde l'ordre comme empêdiemeut di- 
rimant; cependant l'article ddu titre 6 de la 
loi du 20 septembre laîssaht aux -citoyëns la 
faculté de consacrer leurs mariages par les rits 
de leur culte; reconnaissait par-là" Qiémerquo 
Féglise est libre dans la dispensation des sacfè* 
mens. 

• Quand les oppresseurs de la Convention eu« 

rent foulé aux pieds tous les principes religieux 
et secoué toute pudeur , des mesures légis\atives 
vinrent appuyer les désordres du libertinage. 

Le 23 brumaire an 1". (le 13 novembre 
1793)^ le député Bezard fit un rapport à la 
Convention , sur les prêtres maries et d^ana- 
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itisés, rapport qui offre les teintes d'impie lé 
igi&cs â la mode. 11 prétend qiie^ quandles prêtres 
mrônit des femmie», lefionfessionkàine servira 
plus quà faine une guérite > Il s'élève contre les 
éif^fspaiè<is9erméntés qui s'oppoaeiit ai^[^riaig|& 
ides prêtres. Ce reprodiô 'CiHistate U0 fait hono- 
rable pour ces évêques. 
. Une loi du 1.6 âoùi 4792 avait cMMrvè «de 
prêtres maries leurs pensions. * • 

• Aiu décret du 19 juillet 179i «tatueque tout 
'éf^g^e qui , dii^cMiietit ou' kidiTecteiBrât , ap-^ 
porterait quelque obstacle au mariage des prê- 
tres y aeriut déporté et'vempbeé ^ Uadémt 
la Conyenti0ii du 1 7 septetn&re porite que les 
I3<mimuues paierrat; la pensif des prêtres qui» 
Il raiBOB de leuis mariages ^ auront foliés 
de s'en éloigner. Deux mois plus tard ^ elle dis^ 
pense de la déportation et 4le k inclusion tifmt 
pvélve marié ou qui prodoifa Taoté 4» puUIca-*' 
tiqn de sea bancs , ou qui aura pii^liquemeat 
reaMoé à ses fonctimâ. làîasi les -liepiésêurtims 
du peuple invitaient officidlemenè au parjure ; 
à rimpiété , et décoraient le^rs. scandaleuses 
deeisionsdtftikii»4j|e<&f^y tenue saisvè çii devwt 
toujours imprimer le respect. , 

* - 

' V. !c Moniteur 1793 , n*. 2o3. 

* Le a3 brumaire ao a ( 19 novembre lyyj ). 
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* Gkeralot, curé dans le déportetiieiit d« b 

Haute-Saône , ayant été destitué de ses ibnc- 
ibna par révéque Flavign^, pour cause de hmh 
riage , le député Julien > minisl^ protestant , 
plus G^jj^U SOUS le nom de Julien de Toulouse » 
^ nom du .comité de* sûreté générâtes fit iiA 
rapport sur la pélilion de ce prêtre fatigué d'un 
}o«g ^eélibat» et &t proiu>ncer poup lavenir » 
rannulation de toute destitul^B <pii , pou;^ la 
même cause, serait. fulmmée par lautorité ec- 
clésiastique; le conseil ou l'évéque qui l'aurait 
àonnàe denàeureisaient responsablëé des (rais, 
.dommages, et .intérêts qui eu seraient la suite. 
' Pbilbert» ancien lazariste^ vénérable vieil- 
lard devenu évoque de Sedan après avoir été 
vingt-neuf aQs cucé de cette ville » publia , k 
20 janimcnr 1793» une lettre pastorale ^ , danh 
laquelle il tonne contre la contagion des vices » 
Bt la diffusion des mauvais livres. Il recom-^ 
mande la soumissiou aux lois , mais celles qui 
autoanseut^ le mariage des prêtres, le div^orce, 
ne sont que fiKSidtatives » les catholiques aè peu- 
vent en user. A ces vérités il avait ajouté le 
eonseil de &ire demander, par asscoaiibiées- 



' V. BiogripUe nouveUe. dn coiiJtenipiimlna« m-^S. r 
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primaires, le maintien de Ja religion. En tirail- 
lant quelques-unes de ses phrases très-innocen- 
f tes, ou y trouva un délit national; dénoncé au 

'^'district de Rhetel, puis au département, il Test 
bientôt à la Convention , qui ordonne sa traduc- 

»tion à la baiTe. 11 arrive, demande à plusieurs 
reprises son admission. On le renvoie au comité 
de législation, où il se justifie victorieusement. 

*Cambacérès, chargé d'en l'aire le rapport, dit 
que dans sa pastorale on est loin de trouver 
le respect dû à la loi civile ; il cite comme ré- 
préhensibles les passages contraires au mariage 
des prêtres et au divorce; par -là il expose, ► 

' dit-il, les catholiques à partager leur conscience 
entre la religion et la loi , et conclut h ce qu'il 

* soit censuré. L'évéque fut condamné à supporter 

' les frais d'impression du rapport présenté par 
le comité. . îu 

"«•/Plusieurs prêtres mariés osaient continuer 
leurs fonctions, quoique repoussëà(|>Qr l'inflexi- 
ble répugnance des lidèles. Les évêques ne pou- 
vaient et ne devaient employer contre eux que 
les peines spirituelles. Quand leurs représen- 

^ tations avaient été inefficaces, ils avaient dé- 
claré suspens les prévaricateurs. Ceux-ci s éta^ 
plaints h la Convention , elle avait chargé sou 

comité (Jç législation .de lui faii ç. un r«^pport. 
• 6. 
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Par Torgane de Dartvgoite , il proposa Vocdre 
diijoiirqiH<btad(4»téki7 jiuUeti793. 

Après le 9 therhridtfr^ laFimoeQdmmençâit % 
k respirer » mais la phjpait des a gens de la ter^ 
irear , éUait enom en place , proloogèreiït ce lié^ 
^me à régard des pn trcs : on voulait exclure 
de loutM fonctaoQâ publiques les célibfitairesk 
Plcniem Ibis ôn tenlÉi de. leur fisrmer la 
rière du professorat ^ et dans la coustitutiou de 
fm 4, il 'fin etataé que^ pour être du ^nseil^ 
des anciens, il faudipMt fètrê marié ou veuf; 
n'ouUieK pas qu'à la même époque le décret 
portant ftnoiuitioii d^ttne légion muiâdpale k 
Paris, exigeait le célibat pour y entrer, comme 
Initrefiaîs on exigeait que lei-gouverneur de la 
BMtffle ne Jàt pas marié , et conîme enstiile on ' 

igea le célibat pour certaaniS|uxifesseurs de lu-^ 
niversité. 

Le motif qui stimiilak k' iintviir persécutrice 
n«st pas ij^pblématique. Les prêtres assez coo^ 
«ageiK fPcynr**fai imm élelieait dHisaé», dépiii^ 
$é& , incarcérés , ou traînés à la guillotine. Quel- 
«piefiiia (pat ode fwfem spéciak) on sa imnail 
è les ékfii^ar deflrars ^aroîrtses^ datts médise 
lance assez grande pour rcHupre les commum^ 

danç ies okefs-lieux de district. Cette mesure 
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iwt toute» lès Qfmmmii»^ ptfûCbmat la é|g^ 

ses , hadxaiefit j btrulakut les crucifix , et moû- 
tsÂeté m cimàse.pmxt ji bcmbù dflt Ul«spfaèai6s;i 
et qiiaBd des préires' sàtu i éD ^dVMitwgég et aecfrr. 

Ués de miâèce accordlaient foccéoEk^nt la. xuaia 

paroissiens ils étaient déconsidérés, et flétris. 
Jim$ ïùbl «si ï aiitne oas^ la rage antiUQhyéùeimigf 
tjljteo^ùtjAnémiéadtoÉ^ ht ceieatiwi diDeéito: < : 

Les inonédufes luoriemes y parés du titre d& 
jltdkmoiifhe^r «mtikDpnmé souaftut et lépété. jua«; 
qali satiété , (|ue jsmiiî» il» «fawMt été pereé^: 
cutemrs* Un des vé^sauâ de la secte , et qui est 
waiMt y asfayoïisit un jm ifné depuis i?9^,i|8. 
ont perdu ce moyen de défense» Cependant, 
ajentaâiHi^ l abu&nTest pas la chose , leur& torts ; 
ne sont pat iSèaz de la pUioeo^^e, qui les* 
désavoue , et il avait raisoju ; mais si cette ex^^ 
cuse es^ plau&iblei rîmpartialité veut quon 
l'applique aussi à la religion, lorsqu'on lui im- 
pute des ioriaits qu elle abhorre , tels que Fé- 
gorgement des SmeobS par Chartemagne, des 
Juifs par les croisés , Tinquisition^ la ligue, 
les dragonnades, etc: 

La plupart des forcenés qui ont détruit nos 
églises, bk^^phémé le Quist^ et tourmenté ses 
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miiiiâtres 9 ont payé tribut à k nature. Pniiih^ 
»ent>-ilt: dmr. trouvé grâoscft'iùséneûrde âu krir» 
Lunal éternel 1 Parmi leurs complices survivans^^ 
il en estj <4iid «rat eRduncis clfiiâ: le- i^riaisi ^ 
qodfiiœwfnfiiy àianifestantleur repentir, sefr^ 
forcent d'espisr leurs ibriaitë j bien plus nom- 
bmtt ddnt>'l0S' hypocvites ^oi, rsufaocdommit; 
leurs ol^ilROiiflreileQr/Cofachiiteà toutes le^bases. 
poistiques^^sontembrasés tout à coup, je uéjdis pas^ 
.de^^âiété^' nniisde:iliévotm[i; Vojrwamîiqaelle) 

conipouction attendri séante ilçse déclarent ciiani- 
pioi|S 4^ trônent de lAutel I; C'est a^^juielieizieot; 
le mot d'drdse^ aiiirefeisrâs eà avaient uii t]]lèilK^ 
diifiàrept , lorsque abjurant tous les sentimplis^i 
rdigîeux^'is^'&rçaiit kur diapason; ib^rtiKia'i- 
laieDt 8!?ec emphaaè, ayeb m aeceittprosodiqti»» 
très-éleve, ie&mots superstition et fanatisme^ > 
Oa cèm&ait ce#i pccMsées.. YoUà Tesquisaf de kuis.. 

porUailS. ' ' . î;- t •/ 

♦ • 
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CHAPITHË Vm. 

\,es mariages des {u-étres sont iUimtes , mais fls font ta- ' 
lides , et néanmoins réputé invalides à.Rqme. Pir 
l'entremise, du légat Gaprara, le pape aotiorise les. 
' ivèqaes à donner aux prêtres mariés la bénédiction 

nuptiale , rt par ce moyen Illégitime leurs enfans. ' 
Bëflexipns critiques sur cet objet. 

-s 

Xja loi civile ne jugeant que les faits extérieure 
et n'àjrant'pcto objet principat que' la ]j^aix ex- 
térieure , ses décisioDs ne sont pas toujours ra-, 
ti fiées au tribunal de la conscience dans lequefi 
die né peut et ne doit pas pénétrer. -Akisi elW 
adjuge un béritage au possesseur dé mauvaise foi«. 
AiiMi les j^ges et jurà^ abeobent -uo <^«p«Ue 
dont les erimes bu dâils né sonlpae préms par 
les lois , ou qui échappent fiux investi^tions de 
là justice* bumaine. "La "conscienoe çt la loi ne 
sont point ici en collision ; cbacune, circonscrite 
dans sa spb^e, assied ses jugemens sur des 
principes et des preuves d'une nature différente. 

Appliquons ces vérités aux mariages d indi- 
vidus liés par des vœux monastiques o» revêtus 
du saîçerdooe. 
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Xkmsrk C0iistîtiitiofi d« 4794 on «vlîde perte. 

que la loiuereconoait ni.vœux religieux, iii en- 
* gagemens contraim à ïasdee .natuvçU La loi du 
20 septembre 1 791 , qui détermine les empêche- 
meus dimnaus , ne compte p«Mi dans ce nombre 
lèà Tœuz Solennels ^ ni la prêtrise» Ce sflénceeb' 
Tanalogie des faits amènent parité de décisioiu 

Qi» mavi^gejs swt illicites., pai;<^'qi3Lib sont 
une iofraction à* k 'diseiplîae générale > et 
violation de l'engagi^meii^ contf^eléten recevant - 
les ordres 8acrés«« 

Mais ces mariages sout-ils valides? leur ftul-* 
lité serait ineontesiMiUl!^^ s^^ils ^tsàejàt interdit^ 
pas b kisdÎYiae , ice qui tOÎIcK^t ^s; ïk TétaîiSnV 
seulement par deux autorités humaines ; par la 

^«itii^» cQmne eippà^menti 4«iiQM&t,.p^r. 
la loieedésits^ique , coaame prohâbitif. Linletw. 

diction prononcéiEi pac la lojl ecclésiastique est, 
£Qi^dée:xMtf>B»mir lejsamitiiéntde FQtdr«,;tniii» 

sur les fonctions qu'il impose. Ces notions sont 
dèvelopflées savamnneot par M président Agijt^r^ 
4m scn. traité sur la>i7tara^ Ml les fondesiiir 

le raisonaenient « les déciâion& des conciles , et 

■ " I ■ • 

4 • • * * * fe 

• •I * • ' 

te 

- ' ' V. àxt nani^' dam 9€9 rappocts aTeo U letàipm et 

avec, les BîO>»v^U«s lois de France , iflrS. Pamj|.ao IX^. 
t. a , ]>artie , art. 3 , J i et ^ \ t . 
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1^ témoîgnageis dss pèses , 4V)ù«é8iihe k pveUve 

queléglise, ^urtoui. da^ les premiers ^cles, n a 

ijl s'agit ; elle n'a pàs obligé le$ prêtres mamsr 
à qmt(€r Içur» femmes , aq contraire, mais c^q 

et déposé ceu^iqui avaient contracté des unions, 
.d^c^gçjore. §i, elle oe l^pp ,^poaa pt^dis^féiM^ 
t^iiçe piibliqae paroe «{ue.Welércs, par égàrdk 
BWFi. ^^^ï* caractère, n'^.étaieyt. pa^ soumis ^ 
elle ne lesdiqpwse p^4e cdle^qui-, «u ivibunat 
particulier db la pénitence , doit leur être fi^re^t 
qrite, en réparation de l'engagemeat qu ils 0nL 
violé,, et du scandale qu ils oai^ donné. • : i 

, Cette multitude de témoiiijuages , qui depuis 
rori^ine 4^ dnistianisme jusqu'à nos jours 
fornie une chaîne, de tradition » établit simutuir 
nën^ent la distiactiou entre le contrat et le sa- 
crement, distincticm reconnue même dans les. 
ritnçls anciens de Golo^Ae y Strasbourg et YOna; 
L'opinion contraire ne s appuie que surdes^sor 
pbismes réfutés par de savans écrits de canonial 
tes modernes : , i u . 

* * 

* T. leséerits de Lavnoi , LeridaDt , Uanllrot , Agicr y 
Taliai-aud , et l'ouvrage aûouyme f^era idea del matri- 
WMM» io^. XiftriDo, i8o5, par k ivexioeii» Gaatiei:» 
»iKja» ^lytoriao jigp»nt»iâ. 
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Pour que le nwkge soit valable , il feut le 
conlrat civil et légal; pour ^'il soit canoaique^^ 
il faut que le oomrât Boit sanctifié par le sacre-- 
meBt reçu av€C les dispositions requises. DanS' 
tout tacpeméBt il y a deux choses iudispensa- 
Ues^^'la matièré et la forme. La matière âusàcre*: 
Baeiit, cest Ije contrat. Si uu prêtre donnait,, 
et si les épous recevaient, la bénédiction nup-' 
tiale avant que le contrat ait eu lieu par-devant 
IVutorité civile , il n y aiurait pas de sacrement , 
^roe qu-il n'y aurait pas de contrat valable 
ni de contractans légitimes. Ils sont donc aveu- 
glés ou coupables ceux qui s obstinent à coii"- 
fondre le sacrement et lercontrat. Lesefiorts 
par lesquels on s'efforce actuellement de ^aire 
prévaloir cette opinion erronée ne peuvent 

s'expliquer que par lignorance, ou plutôt par 
la cupidité et Tesprit de partû Si par bien- 
veillance on ne soulève pas le voilé qui couvre 
toutes les tentatives de ce genre, cette réti- 
ceme a du moins le mérite de la modéra- 
tion. 

A la discussion sur la validité du mariage 
contracté par de$ prêtres se rattachent des ques- 
tions collatérales. Tel est celle d'unions conju- 
gales formées précipitamment par des bommes 
auxquels» sur leurs refus, on montrait en per^ 
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specCtve les cachots, lesferB^ la déjportatioD , \m 
monv'et 'q«Â'<^voyaièiit'8ii8pèndi^ leur lète 
la hache des Stip})licesj lajurisprudenceetmême 
la coascience admattent en certaiBS cas l'invali- 
êà^ d'6ngàgéifiéii& attaché» par dios Violencè^ 
qui, ôtant à rht)xnme sa liberté, entraînent Id 
testâriôn du cbatrat. Gesielreeji^iûfis n'infiim^t 
pasQn principe appuyé sur un fait, c'est que 
lautorité civile, depuisl assemblée constituante, 
n'tfdmettAit, plus; commènêinpéciiéiiAèflt^cUïi-^ 

• lliant, la solennité des vœux, nirempèchttïïènt 
d'ordre dont Tonghie ne date que dii Xn*i 

. 8Îè«fc. Cetfè ^rèAié est feéonfitiépérrles lois di^ 
ganiques du concordat; Portalis, dans ses disT 
cours y leur reiod un honiiÂ'age solennd. Dèé 
lors rhabitation conjugale est de droit, et si les 

' époux y renoncent , ce ne peut être que d'un 
èonsentâtnehit nliitueL Uexdûsioâdes fonction^ 
ministérielles est la seule peine extérieure que 
les règles de réglise reçiies en Frdace aient inflîN 
gééè aux prêtre^ mariés. - : > * ; i'îlh> 
' Leur conscience est grevée^ n^ais ils ne sont 
pas -frappés de ' censures i puisque Fé^îse de 
France n'en admet pas d'encourues ipso facto 
et s'il en existait^ ce. serait 4i l'évéque à statuer 
sur cet objet et non au pape , qui ne peut exer- 
cer en France de juridiction immédiate. Notre 
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église a recoi^au ce prÎQçipe, qui r^ulte (te 

imtiim mém» de l'épmoptt, S'U.j «faîft Uwite^ 
mMvir au pape, âee resent9 ésM^^ 

nitenceriç, où l o» suppose que^ 1^ puîSfia^Q 

vih.u'ik pas ^wAoùté axm le .contr«l» semioi* 

• une faute, uu attentat aux droits de cette pùi&n 

mm, qui deY^ m pourmvrfi te .pvMAiiÂQ^ 
en pquir Ie9fiiiikfi9|e^ effets. 

Ainsi les prêtres mariés n'ont eu besoin qu^ 
d^uo^ atisolution baoraïaanteUet. D apifii» ces jp^ 
oomment les év^^ues ont-îlâ toléré que 
ieui .s di'oits fussent foulés avix pieds par. des pré-v, 
très qui outeu recews m pape ou à sqq lêgat|. 
poor^^iéhabiliter leurs unions? Gomment le 
miçisUe de& cult^i «iprès avonr ^xpo^ ,d'upA 
msière si lumînettse ce qui confl^ttie Tessence 

du mariage , a-t-il souflert sans réclamation quo, 
le cardinal Caprara iaondàt la France de ce& 
rescrits clandestins, qui n^ont pas en et qtti ne 
pouvaient avoii' lattacbe de lautorité civile ? Çjgi 
effet y dans ces induits , dont la le&evrest ^ peu 
près la même pour tous, on suppose que le pé» 
titjomiaûrd croit $pn paariage^i^/ ^ et demande 
à cen^^t^ iégi$imm»Èettt vm le ferpmnci A» 

laqi^^lle M/^f. Or, Utt gr^^. wA^ïf M 
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ces pétitionnaires étaient trop éclairés pour 
élever des doutes sur la validité de leur mariage; 
mais les uns, se crojant liés par des censures,' 
voulaient en être absous ; les autres , en se pro-^ 
curant un rescrit de Rome par la voie du légat, 
espéraient y trouver une garantie contre l'opi- 
nion publique; très -défavorable aux prêtres 
mariés. Alors le cardinal , déclarant que l'irré- 
gularité subsiste , que le requérant est dépouillé 
des privilèges cléricaux et réduit h la commu- 
nion laïque, permet à l'ordinaire de l'absoudre 
et de Viinir h sa femme par un mariage légiti- 
me dans la forme du concile de Trente, pourvu 
que leur mariage , contracté irrégulièrement , 
soit antérieur au 15 août 1801, époque de la 
signature du concordat; par-là, leurs enfans 
nés ou k naître seront légitimes, et pour qua 
tout événement cette légitimité soit constatée , 
on en dressera un acte dans les registres de la 
paroisse et de l'évêché. 

Au surplus, défense au prêtre marié de con- 
voler en secondes noces , et si ( ce qu a Dieu ne 
plaise ) non content de l'usage licite du maria- 
ge , il commet quelque crime contre le sixième 
précepte du décalogue , qu'il se souvienne que 

c'est un sacrilège, etc. ^ Le conseil est bon, 

. .. 

^ Ac si ( quod absit) extra licitam matnmonii usum 
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mais on Ta comparé à celui de je ne sais quel 
^^iHeur d un Traité sur les Jeux d'artifices , qui . 
Tetiommande de ne pas, mettre le feu aux ma<- . 

gasiiis à poudre. 

• Supposer que ces unions &raiée&à,la jnum- 
cipalîté sont nuUes , que les enfiins qui en sont 
ISSUS sout bàtardjs, vit-ou jamais une attaque 
pj|i^ Audacieuse icontr^ les libertés gallicanês et 
plus contraire au serment du légat , inséré dans 
le Bulletin (ies lois \ mais falsilié dans ledition 
flu concordait faite à Rome, ou Ton a omis la 
partie qui concerne nos libertés? C'est un par- 
jure, un dol qu il est bon de révéler , deiaire re* 
tentir et de légiler à Thistoire ^. ' 
t \ Dira-t-oii quplcette Jégitmiation ne concerne - 
que radmssionaipcpidres sacrés? ce serait: re- 
culer ou même renforcer la difficulté , car pour<- 
rait-oA opposer stjd postulant qu il est issu d'un 

deliqncrit contra sextam decak>gi prxceptum, lacHU^ 
facturum menHoerit. ibid. V. les preuves, pièces n**. 
< * Y. Bullotiades lois U9. 176. et le Moaiteur 190, 
19 germinal. 

* y. sancitMinii donuni ttottri Pil pap« Vilailociitio 
MMtft in conmfltorte pulsKeo , die 34 maii 182:2, item 
convf lUio et littcr» apostolic» , in-8. Ilomae , 1803, 
apud LazariorucR ^ev. ciames» aposl»L tjtpogntpham , 
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jmuridge dWgitime aux jeux de régiiie?K*a»n»j(r' 
il pas raison de se plaindre quonTeutlediffà- 

9 

. Le légat réhabilite ces époux en invitant les 

«véques ou curés à les marier; maïs déjà ils 
le sont ; mariés dans la forme , dit-il, du conr 
cUe de Trente , mais là discipline de ce concile 
n'est pas reçue en France. D'après les disposi- 
tions du Godé mil ^ , les passeurs ne sont paa ' 
' officiers de rétat^ chargés de recevoir le contrat 
au nom de la puissance publique; les curés 
lurent dans Toccident étrangers à ee mini- 
stère pendant les seize premiers siècles de 
Teglise jusqu'au concile de Trente/ * ' 
' l Le nont'du pape , quelque auguste qu il soit^ 
ne doit pas en imposer , disait le vénérable Le 
Coz f archevêque de Besançon , de qui noua em^ 
pmnicbns-cies réflexions. Le cardinal Bèllarmin, 
si zélé pour les privilèges des papes. avoue que 
ce mauvais prétexte «ndori phuieqrs personnes 
/ët n'en rassuré aucune, parce ^e le pape n*est 
que le dispensateur , le gardien en chef, et non 
le lùaitre des règles de ncsix^ sainte religion 
Le cardinal Tolet, qui ey^eigna la théologie à 

» ■ 

' *.Y. le Gode elvii , art. i65 et boit. 
^ Epist. ad Hep. 
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ibanae, et que Grégoii*e XI Y choisit pour exa^ 
ruiner môme le^'Oiurra^Bs papes;, dit égale- 
ment « que si la dispense met à couvert dans le 
4> for. extéaeur y il n'ea est pas de snèmedevatnt 
« Dieu ) aux yeax duquel il n'y a de dkpeme» 
-» valides que çeUes qui sont autmnsées par la 
m [fifiicessité ou par futiUl» qu'en doit tirer 
•*). Téglise ^)) ■ 

Quest-il arrivé des décisions du légat? près* 
"ipie tous les évêques ont autorisé la lïéaèdictiott 
■de ces mariages. 

A Ytllieri^le-Bel près £coiien, un piètre 
oommé Barbier ^ après avoir contracté devant 
l'autorité civile , avait, par une autre prévarica- 
tion» reçu. la liàttédictioii nupliak;:. en i 806 il . 
tombe malade, ^dans son lit de mort il est 
marié de nouveau par un fanatique du diocèse 
de ViersaiOea 9 un rebaptiseur» vk rebiarieiv d^ 
ce temps-la. * ' 

Ces-reacrits a'oi4 pa& obtenu la xpênie fauteur 
de plttsâeum} évéques assermentés, trop Versés ' 
dans les principes» trop attachés k l^ur devoir 
poMrireoevoilr. tf¥ett^éiiient4es déciiiiQra^ttltra^ 
imontaines ; plaeés entre le légat et leur «M* 
:sciencey ils n'ont pas voula.sexîonstituer en ré- 

■ 

-* IdsIi uct. Sacerd. 4 > $ > 8, 
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Volte contre le gouvei*iiement qii*ils respectmL. 
Jamais ils n out permis de conférer la bénédic- 
tion nuptiale aux prètr^. « L'église , dit le pré^ 
>i sident Agier, la refuse à tous les mariages 
» qu ellé n'approuve pas. £Ue ne l'accorde pas 
n même ^ux seconds mariages qu'elle est trè»^ 
» loin de condamner mais qu elle est loin aussi 
B d'aplprouver, se tenant k cet égstd dans leà 
i) bornes marquées par l'Apôtre ^ m L'archevê- 
que Le G>Z9 toujours en butte à la malveillance, 
fut» à cette occasion» injurié et menacé* Un grand 
nombre de prêtres insermentés* qui, dans son 
diocèse y avaient secoué toute subordination » 
triomphaient -de citté perplei[ité et se promet^ 
taient de le perdre en le dénigrant, s'il donnait 
aux prêtres la bénédiction nuptiale ; en le dé- 
nonçant au légat s'il la refusait; l'archevêque 
resta inflexible, a On ne doit^ dit-il» accorder ce 
» sacrement qu'à ceux qui y croient et qui pcu- 
» vent être raisonnablement présumé^ avoir les 
» dispositions prescrites par l'église ; en agir aur 
D trementce seraitdevenir complice d'un sai:;rilé- 
T» ge.» Or» plusieursde ces honmies» qui voulaient 
lui arracher un acte réprouvé par sa coi^science» 
étaient Ipin d'avoir préalablement réparé le 

* Agier , iùid^ t. s » p. 55» 
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af^ndale 49 kbT» mariage étaient mal iamé8« 

. .Reyraond, évêque de Dijon, refusa pareille^ 
XQ^ikl^épédictipnnup^a^ à.ua jMrêtre marié, 
nonobstant la dispense accordée par: le l^t, \ 
Tandis que des évêques assermentés dé- 
{^pyai^t .qe çQurage ^dairéj, d autres évôqiies 
fiok iaâerip^otâs, soient rétractés, accoi:^ient 
aaps difliqulté la. bénédictioa nuptiale à des prê- 
tres iparién , et mêine ils en réintégraient dan^ 
les fonctions du ministère , surtout à Meaux; 
dans le diocèse de Nancy , deux clianoiues régu^ 
Uera nbtenaîfBpt la m^pue faYeiir* Était^of» ponr 
contredire la conduite des évéques assermentés, 
q[^i J(l^|ais pont toléré cet almi|, oupour proi^ 
^ de nciiveaii que la rétractation efibce tpu^ 
le£^ péchés : comme les meneurs insermenté^ 
euss^t crié si qouls euasions rappelé les préva^p 
rieatOMrs au ministère. 

jUi puissance civile eut plusieurs fois à statuer 
aifr des qpjestions de son ressort, qui résultaient' 
4q iiiariages contractés par des prêtres. Tel est 
eehii deSpies, prémpiitré, qui, en 1782, re^ 
légué à PpnUè<-M oussoii en vertu d urne lettre 

* V« M émliiret kiaioiiqties srai les «ffaim ecdésiwti 

ques do France , pendant es premières années du dix 
neuvième siècle, in-8. Paris, iB:>4f t. i , p 55u». 
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da cachet y qu4vait eti^tle cootté lai r^êcjii^ 
éa Matas, détint mkiiîlp coré fi^iat-Pierm» 
du-Bois , daiss le Vendemois , puis passa à Kehl, 
de Là en Suisse : afveo tine demoisélle d'Âyrillj^ 
qui était eiiipeoMfW'filièi' les Hoq>italîère8 àt 

Moûtoire, se maria eu Suiti^etia 1788>re?iltt en 

Franoelan 3(1 lïïi-i 794)et mii^dmatlaiita 
rité civile son mariage, njdaotériëu^iiiéntl par fe 

dé&ut de capacité civile de Yvàk des contractans. 
lias pavm répdm déeë^ lës 
biens dont il avait obtenu la dbnation^; ce pro-» 
cè» a (aàt éciore des mémoirts volumineux dans 
lesquels en a tappelé qu*au S-VP. 'Bièciis des 
prêtres et des religieuses s'étant mariés, Hen* 
ri m» en i&l&f défendit de les molester^ niais, 
leàr Ata la ffM^uké dé mecesakm et d^liëgpéditék 
âpjieâ a^agné son procès; il est auteur d'une 
brochure dans laquelle !il attstque :1e dbgmedli 
péché originel,^ et il a traduit de laliefnand 
ÏHistoim du suicide, '> ' ' v ■ >' " 

PmiaUs, dams ses discours^ 'en avooàiit iqMe 
les fonctions eœlcbiastiques exigent le célibat , 
avait fomieUementétabli la validité du mariage 
des prêtres, et le droit quils ont d*en contrac- 
ter ^ Un mois aprè^, dans une lettre du 10 

* "V, son discours au Corps législatif du 1 5 germinal 
an X ( avril 1802 ). 

•7- 
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* prairial an 10 ( le 30 mai 1â03) aux »fche?l* 

ques et évêques , il dit que lors de l edit de l^àSL- 
tes, les uiiionç de ce genre furent maintenue* 
comme légitimes aux yeux de Tétàt. L'abbé 
Blanchard y qui sans doute ne connaît pas les 
articles secrets que nous avons tcités ^ , lui sou* 
tient à tort qu il u j a pas un mot à ce sujet 
dans f édit de Mantes K 

Maisen 1 805, M> Baviaux» arclievéquedeBor^ 
deaux , ayant ibrii^ opposition à ce que l'auto^ 
rité civile reçut S? mariage d'un prêtre nommé 
Boisset, le ministre des cultes écrivit au prélat, 
en janvier 18o6 une lettre par laquelle il déclare 
que ï intention du gouvernement est que désor^ 
mats les oiliciers de 1 état civil ue reçoivent pas 
d'actes de ce genre ^ Ainsi , à la place des prin^ 
cipes et des lois» régnait dès lors l'intention » le 
bon plaisir d un homme, 
- Cependant, depuis le m septembre 1792, 
le mariage n'est devant la loi qu'un contrat ; en 
vertu de cette disposition avaient été civilement 
admis ceux des prêtres; ils sont illicites aux 

' V. Arrêt de la cour du parlement en la chambre de 
l'Édict. , etc. 111-4. Piris , 1640 ; à la Bibliothéqne 
royale , le n®. 0019 

> V .Controverse pacifique, in-8. Londres, iSo2,p,4aS. 

^ Y. le Pablicîste , 14 février 1806. 
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^ yeux de 1 egiise; niais la barrière , entre le pré- 
tre^tlemariage^n'a p^s été relevée pAv TaUtb- 
É rité législative , et Boisset ne pouvait êlie dé- 
honté de sa demande. 

. Depuis lecoBcordat de iSOI , daas divers dio- 
cèses , entre autres ceux de Nevers , Limoges 
et Rouen, plusieurs fois il arriva qi^e des piè- 
tres voulurent se marieri.Les uns ttéprouvèrehf 
aucune difficulté de la part des maires et adjoints, 
«nais quelquefois aussi les offiders de Tétatcivil, 
incertains de la inarebe qu ils devaient suivre , 
èn référèrent aux autorités supérieures. Des évè* 

1 ' . k « a. k 

quesetde^préfetseonsidtèrentlegoùvemeitient^ * 

dont la détermination est tracée dans une lettre 

t 

adt^séo le 3o jànvier' 1807 ati préfet delà Seine- 
Infêrieore, par lé mmistre dés'cfnlf^, 
' « La loi civile se tait sur le ma^ge des pré- 
T» très, des mariages sont généralement répons- 
» ses par l'opinion publique. Ils ont des dangers 
» pour la tranquillité et la sûreté des familles. 
» Uti|»étre catholique aurait trop de mojen# 
)» de séduire , s'il pouvait se promettre d'arriver 
1» au terme de la séductioii par on mariage 1^*- 
» time.- Sous prétéxte de diriger les conscién- 
» ces 9 il chercherait à gagner et à corrompre 
» le» CGBiirs^ et k tourner à son profit particulier 
» 1 influence que bon ministère ne lui don^C^qus 



»'P<Hir feUen de la i^eUgkjp. Bii€Mftéqtie»06, ^ 

>i uiic décision de S. M.., intervenue sur le rap- 
1. port iki graadjuge et sur {eiiniâii, jKtfte 4110 # 
1» Von ne doit pas tolérer hà mundagesdes p«é« 
«^j^'es qui di^puisle coucor4at çoût mis en 
3f. fMHy]imuii;Î0n.aypc l^ura.év^uap;.) et o^ oo^tîr 
n iiué ojûL cqimleg fouettons de laiir mj^ûalère; 
M ^ aJ^doiu^ à leur Qoiiscience çeuji 4Wr^ 

* les prétm ^vlraiitamt aUî^ l^tm-Smoio- 

» tiouâ atÉintlû concordat, et qui ne les ont plus 
» veppm.dçpuid* pu a pm^ <}ue Iqs oom^ag^ 
tt'dft (06» df»i<ôcNy itog» ( tora imijp» il'illiçoii^ 

• » vêoiens et de adandaU* », 

J^;qf)0»tiM.^ 4té dtf umiimilipoiliâe dewit 
lea tributiiaUx à roooasjbsi 4e la succession d'un 
ecclésiastique l^oautié Màrlin , qiiûrdkroay lùtét* 
tait qud diMn9|.qii6iqne drâi leoomradu procès 

il soit constammeiit désigné coinmt' prêtre. 
jri.ftbrUa| ré^ctaire en 1 19%^ moxié eu i5» 

latéraux i^cian^ièreat^^^a spQ^$Mon, p|riva,ùve- 
wmW^ h la veuve.' 

; Lê 11 juillet 1817 le tri&titial d^l dii dép^r* 
t^of^ut de la Seine l^s déçjiara Mon-recevaUÉ» à 
obtenir l'hérédité. 

Lo 18 mai 1818, la cour d appel, dans Véti 
uoucé de jugement, dit .qu'en 17S0. llocdre 
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sacré était un empêchement dirimant, dontlab- 
rpgatiou n est pas abolie par une loi expresse, 
mais seulement par induction de la Constitution 
de 1791, qui ne reconnaît pas de vœux solennels, 
cette induction protéqe les mariages antérieiirs 
à la Charte; mais la Charte, en déclarant que la 
religion catholique est celle de Tétat, a rendu 
aux lois ecclésiastiques toute leur fotce concer- 
nant Tétat sacerdotal, en conséquence la cour 
d'appel déclare nul et de nul effet le mariage de 
Martin. 

^- L'affaire est portée ensuite à la cour de cassa- 
tion ; elle rappelle que le Code civil a précisé 
les cas dans lesquels les collatéraux peuvent 
attaquer un mariage en nullité. Ces cas sont au 
nombre de cinq : l'âge, Ih bigamie, la parenté^ 
le défaut de publicité , l'incompétence de rofli- 
cier civil. Les articles 184 et 190 du Code civii 
n'ont pas compris l'engagement dans les ordrei 
sacrés au nombre de ceux qui autorisent les col» 
latéraux à attaquer le mariage ; en conséquence, 
le 9 janvier 1 821 , la cour de cassation casse 
l'arrêt de la coui* d'appel, et déclare les col- 
latéraux non-recevables h attaquer le mariage 
en nullité. ^ 
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CHAriTRE IX. 

♦ 

l^ublication de nouveaux écrits en faveur du célibat ec^ 
clésiastique. Conduite des évêq^K s et des prêtres 
fidèies à leurs devoirs. Lettres pastorales des-évéques 
assermentés sur ce sujet et décisioiis des mémés 
.prélâU dans leors lypodes e| dmcOes métrqpoU^sm 
et natîpnaux, 

♦ t 

« 

Aux brochures contre le célibat eodénastique 
dont la France était mondée , des hommes réf 
ligieux opposèrent de boil» ouvrages; le plus 
bavant paraît être celui de Maultrot cité précé- 
demment; la multipii(;ation des scandales fit 
édore d'autres écrits moins voluminéux et diri^ 
gés dans le même sensi Tel futcelidde Her-<- 
Imson y prêtre respectab^jdu diocèse de 'Ifroyes^ . 
^ ayjftit été frappé dWintérdit y sous pprétezité . 
de jansénisme J 

Un nommé Duboupg , :curé de SaifUt-Benoit. 
sur Seine, diocèse de Troyes, s était marié, et 
avait publié un pamphlet tissu .de paralogiaokas 
contre le célibat. Herluison s*empressci de le 

' la- s. Paris., 179'-*, 
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combattre, et puUia « Le Fanatisme et le libeih 
» tinage confondus, -ou Lettses sur le oélU)at de» 

» miaistres de la religion. » Ouvrage cjui joi- 
gnait à la solidité des f^aonneménsi* le mànte 
de Fà-propos. 

Dans la iioe p rut aussi M. Charrier de La Ro* 
che, évéque de Rouen, aujourdlud évâqiie de 
Versailles, qui dans son Exameii des décrets 
de rassemblée QonstUùante', tmia la question 
du célibat ecdésiastiqne ^ 

Aaberty vicaire de Sainte-Marguerite, à Paris, 
s'était marié , et mênie un. prêtre nommé £er* 
nard, malgré la défense du curé, lui avait donné 
la bénédiction nuptiale. Lies électeurs de Paris 
ayant proposé Aubert pour, la cure de Saintr 
Augustin , Beaulieu, curé de Saint-Seveiiu , et 
Anigières^ ouré de SaintrPaul , 8*empressèrent 
d'écrire ii Tévêque Gobel , pour le conjurer de 
refuser l'institution canonique; mais le lâche 
prélat^ non content de la lui accorder y Tinstalla 
lui-même, et Denoux , ci - devant curé de la 
Madelâine (en la Cité ) » premiei* vicaire épiticd'' 

■ £xaneii du décret de i' Assemblée constituante du 
s^'toÂt 1791 oji l'on triût^ la question du célibat ecclé- 
siastique , de l'îndissolnbiUté dn mariage , ponr les con* 

ciiier avec ce décret , par M. Cliarrier de la Huche, évè- 
^ne de Rûuen . in-S. Paris, 179^4 
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pai 9 conduisit^ dans ime fhcfi du chœur » T^* 
-p^ée d'Ajifaert^ oaifdtitot m ool»sini>ioo »/w 
son mariage était alors illégal, puis(|uà cettiç 
é|^ue la loi .o'avMt ptar «nootrè ôl^ «lui: 0^ré« 
la &cnlté de veoevoirle contrat et la Jdépédictioki 
nuptiale lai avait été donnée io4àn^ent malgré 
foppQsîtioii du oavéde.k fatoiuei Qs^ taisoim 
et ces faits furent consignés dans un écrit inti- 
tulé Le Nouveau disciple de Luther , ou 
» prêtre Àubert convainon i»rleB lois d'êlte oti * 
» ooncubiuaire publiquement Bcaudaleux , et 
« comme tel méritpmt dréu^coiidaïltiié à h f/y 
» niteiieeijaiioiiimie ^.n 

Plus sages et plus courageux que leur évêque 
QOiîli^ cette iflc&actîon dein digcipline généiralQt 
réclamèrent par un écrit public, quatre curés: 
Lemaire, Mahieu , Brugières y Leblanc de Beau* 
iieu^ curé» de-Sainte^-Haiigaerile^ Saint-Sul*' 
pice, Saiut-Paul et Saint^Séverin. Cet écrit, ,qui 
est un monument de raison 9 de piété et dj9 coor 
rage doit éM dié aTCQ âûge^us les festes d# 
llûstpire. . i . 

De ces quatre curés les trois premiers sont 
morts. G étaient des modèles de vertus chrétien- 
neSto Ët tçUe fut iiu partialité qui présidait à la 

^ in -8. de viu(j;t-huit pa^jes, ' . . 
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répartition des fUfm ^ Jûro du oonaordai ide 
1^01^ que ttm ùam fimnt abadimmiit 

exclus. Il n'eu fut pas de même pour le qua^ 
tp^Q. Du #i^6 ipmofvl de lUmeo la-fiivéïtf 
te porto aar cdm. de Soissons, où, de con- 
cert avec 6on grand vicaire , sa versatilité 
néftmst^^ Im fimiicipes. quïl ii?ait frobaés bam^ 
Oie prêtre assermenté « 

< San^leB (iigcè»^.qttia^ient 4étéplia8i^ 
par l0^.MijN«sl^^:4^ îàtm pasid- 

raies furent publiées par : ' ; , ..r v 
Q^P)i8nt;yiéTéqtta de VersailleBç > ^ - > 
Qéraudin^'^êque de Cliàteauroux ; ' (^v^z-tj 

I, Sanadon > évôque 4'Oléron, etc. , etc. . 

f Préoédemmentoaa cité celle de SiXEor,ié^ 

que de Tours , dirigée surtout contre Bruslon 

qiaedWresprétmletroncdobftâutmnistère, et 

répandait dans toute JUi cautvée'djes écrits poui* 
jo^tiiiec «ta piévemation. ^ 
' Oi«fîen / évéqtje métropolitain de Bou6n<^ 
Tufi de3 prélats lespiaspieux etles plus sa?vâii0 qtii 
aient illustré ce siège /ëcmit> GdMl/poiit^ hii. 
reprocher vivement sa lâcheté dans Taffaire ^u 
prêtre Aubert, en l'invitant à réparer ce scan- 
dale, Gratien avait frappé d'interdit Lecorney , 
curé marié , de Saint-François du Havie puis^ 

/ 
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le24 juillei 1 1^2 iJ publia une excellente Instruis 
Hfmpastoralesurla emimeneedes mimstres de 
la religion ' , où ii aecumule les preuves que l'église 
ktine a toujours défendu aux prêtre» de réunir 
les foiielion» du sacerdoce à la vie conjugale; il 
conclut que les violateurs de cette règle doivent 
être déposés et remplacés* Gomme métpopoli-« 
tain , il voulait iiiciiic tenir un concile con- 
tre. Ljindet,, Fun de ses suffiragans. Pour cette 
paitorale, le vertueux Gratieti fut ttalné, et 
languit long-temps dans les cachots. 

Fauchety évéqtie de Bayeux, qui avpit consi- 
gné, dan88<m/oiima/de5 amiSy unereelanîatîon 
éclatante, cpntre le mariage des prêtres ^, publia 
ensuite ^ sur le même- sujet, une lettre pastorale 
qui lut (Icnoncée à la Convention nationale par 
JUecoiutre de .Versailles, à la sugestiond'un prêtre 
marié 9 déDonciation à laquelle heureuseimal^ 
on ne donna aucune suite. 

Il nen fut pas de même de sa lettre-pastorale 
publiée par PhSbert, évéque de Sedan. On a 'vu 

(chapitre 7 ) les détails de l'iniquité outrageante 
aviec laquelle il fut traité. . . » 

Fendant les fureurs de la persécution, quel*- 
1 • . . . : *. ' ' 

ln-8. juillet. • • >* •* 
* Y. ie Jouruai des ^is..n**, iS<. 
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qtUe» évéquës assermentés réunis à Paris, dont 

plusieurs étaient menihi es de la Convention , 
n'avaient pas cessé d exercer le culte dans des 
-édifices particuliers , de i^rrespondre avec les 
évêques et les prêtres des divers diocèses, pour 
les consoler et les encourager. Déjà ils entre-* 
voyaient la possibilité de réclamer la liberté du 
culte, et de leTéorganiser dans toute la France* 
Ik rédigèrent deux lettres encre tiques adres- 
sées à leurs conii ères les autres evêques, et aux 
égliôcis vacantes» et quila firent circuler dans 
tous les diocèses. Là première , sous la date , 
du 1 5 mars 1 795 , statuant sur ce qui concer- 
nait les prêtres mariés » les enveloppe dans une ^ 
même censure , sans distinction des mariage» 
vrais ou simulés , volontaires ou forcés. Elle 
porte ce qui suit article neuf t u Ck>nformé- 
» ment à l'esprit de l'éi^lise , et aux rèj^les cano- 
» niques, nous regardons comme indignes de 
» leur état et de la confiance dés fidèles , en 

» matière de religion. 

» Les ecclésiastiques qui se sont mariés sous 

» prétexte d'éviter les persécntioiiB » ou par quel* # 

» que motif que ce soit, quand mémé ils renon- 
» ceraient au mariage, etc. >» 
' La seconde lettre encyclique, sous la date du 
1 3 décembre même année, renouvelant cette dé- 
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c^i^nf^ f ftjoi^ ttu GommeDUiiK énergique K 
Les évéqvesy .fidèles à I^i^. devoirs^ s'en»- 

pressant, ayec leur deirgé^. d'^dliérer à ces 
lettres encycliques,, et de.ce mwpikn fi»t le vesr 

pectable Philbert , qui avait été persécuté pré- 
cisénient pour aYok soi^Ateilu la doctrine k 
queUe U donnait de /DOiiyeao ^n adhési(Mi; - - 
Aradoption de ces mesures, le concile n%- 
tÎQual de 1797 , danssoa déa*etaurJkm«rîa|pEt 
ajouta la défense de doimer h bénédiction nup- 
tiale per&oaneâ divorcée^^ ni aux ecçleâiasr 
tiques engagés dans les JWtdte^ sacrés^ tti aw 
religieux et religieuses ^. - 
. Les synodes diocésaii|^y e^tre auti:e^.celiâ de 
BIqîs en 1Ô00 et les conciles métropolitainAy 
ea rendant hommage à la sagesse de ce décret, 
s'empressèrent d'en déyelopiper l'esprit et d'y 
adapter des mesures propres à en assurer lexé- 
/çution. 

Le eonoile qiétropolit^in tenu ^ |kmrg^ en 

* Lettre encyclique de plusiëurt. ëvâqaes de Fi^&ce i 
leteffs frères les autres ëvéques , etc. 4*. édit. iii-8. Pft- 
fls, >79^> P- l4tM^^ lettirë eneycl: 5*.^dit. i^d. 
p. îi. 

• y. Canons et Décrets du concile naUonal de France , 

teim en 1797, Paris, p. 147. 

' ^ -V. Acte* <iu sviioile cliocésaiti tenu à lUois , les a5 et 

114 sep|«iQihi;e i8uo, in-8. BI049 , i^oo, p, 61, . 
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aepteinlirc 1800, exclut même de la pçréinQiue 
di» rakvailkA à Féglisç les Semmen divovcéesiy 

celles qui antérieurement étaient liées par la loi 

du célibat» ^eUes qiù ^umient éfçjoaà de» 
: Dans l'intervalle de 1 792 à 1801 j une multi- 

4 

tîide dèi lettre et de mémoires» concernant le 

mariage des pTétires, forent adressée aux évè- 
qaes respectifs , mais surtout à i evêq[ue de Blois» 
qbày à k GonventioB nationale , attmiUea de9 

hurlemens et des outrai^es , avait le premier 
réclamé Toufertiire dea églises > qui avait coopéré 
tRfix lettres encycliqfues et à la oonvocation des 
8^no<leset des cuucxles. Son opposition au ma- 
riage des prêtres lui attira beaoçonp d'injures 
et de menaces, les unes auonjmes,^ d autres si- 
gnées et imprimées* 

• Un. autre prêtre miMÎéi nommé Gratiolet, 
écrivait de Tunneins pour se plaindre de cet 
évéque Grégoire , qui revendiquait la liberté des 
«Btlâves Mirs , et qui re^Mit auit prétreç ceQe 

d avoi des femmes ^ . .. 

* Y. Acteâ et Déortîts du concile miîtropolitain ouvert 
' à fiourgesy lé i4 septembre i8oo / et teminé le sep- 
tetnbre , in^S. Bourges, p* 19* 
^ y . la lettre de OrftUMet dtias le janratol les IVitndies 



! 



Mais te pluà grand nombite de kttresoa mé^ 
luolres adressés à cet éyêquc^ & ses ocmfrères, 
aux deux conciles nationaux , venaient de prê- 
tres malheureux qiii, danii ta loutménte d'une 

persécution inouïe , avaient contracté des ma-» 
riages que leur cœur désavouait , et qui, bour- 
relés de remords , dematidaient des donseils et la 
faculté de rentrer dans l'exercice de leurs fonc-» 
tioDs ecclésiastiques. Il était impossible de ne 
paè associer sa douleur k ceDe qui les dévorait ; 
et néanmoins, en reconnaissant que tous iaibleë 
mortels nous ne tommes rien sans la grâce di*^ 
vine , placés entré la propension du cœur , qui 
porte à l'indulgence et la sévérité des règles d« 
Téglise , pouvait-on balancer? 
• Les décisions du clergé assermenté ayant ir*» 
révocablement fermé porte du sanctuaire aux 
prêtres nlariés , les uûs se résignèrent chrétien- 
nement à une mesure dont la justice leur parut 
incontestable; mais beaucoup d'autres , ccmul-^ 
tant moins l'austérité de la règle que les inté- 
rêts mondains i tournèrent alors leurs regards 
vers le clergé insermenté , dans T^péranoe 
qu'il serait d'une composition plus facile, et leur 
espérance ne iiit pas décuè« An moyen de rétrao 
tàtions, dènt on avait des formules multipliées 
et adaptées à tous les goûts ^ le parti dissident 
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^agrégea rapid^mnt des conquêtes ftciles qu'il 

n'estimait pas, mais qui faisaient nombre. Par- 
là s'expUqtie la i^mtégration dans le miimtère 
de prêtres mariés, les uns veufs, les autres sé- 
parés de leurs femmes , qvton dépaysait' en' les 
éloignant communément des lieux témoins de 
leurs scandai^. Ainsi , dans le diocèse de Bel-- 
ley , un prêtre apostat , époux et père , accaparé 
par des dis^idens et légèrement purifié par une 
rétractation , fut à Tinstant métamorphosé eu 
missionnaire ^ 

Ainsi dans la paroisse diirgenteuil près 
Parîsyà FestiniableOzety curé assermenté 9 on 
opposa un prêtre marié nommé Sarrasin; c'é- 
tait un émissaire du conseil vrai ou prétendu de 
l'archevêque émigré; ce conseil qui rendit aux 
fonctions ecclésiastiques beaucoup d^autrès prê- 
tres également mariés^ avait pour panégyriste 
un ecclésiastique autrefois renfermé à Saint-La- 
zare. ^ y mais qui ensuite élevé à Fépiscopat est 
mort en 1825. • 

• V. Annales de la religion, t. lo, p. 574. 
» ibid, t. 1 1 , p. 576. 
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Dans plusieurs autres diocèses , des prètrès 
jotaiéA, létabUsdan» le^ Ibnctioiiftda ministère, 
,Otkt obtena une Êiyeur que lé clergé assermenté 
leur refusait y et (fixe 1 antiquité chrétieaue leur 
eût refusée* ^ 

* V. Annales de la religion , t. i*^,, p. 378 , etc. 
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V 

♦ ■ 

* . » \ 

♦ 

CHAPiTRE X. 

BUférenoe à établir dans Vii^mum ifatw doit se for- 
mer des prêtres mariés , d'après les motiCs qui les 

ont dirigés. Conduite des prêtres engagés dans le ' 
mariage. Résultat de ces unions. 

A x,A8«âtede réformes opérées par l'Assemblée 
constituante , la partie relâchée du clergé qui 
était si nombreuse , s'est répartie d'une manière' « 
étrange. Les uas criant au schisme^ à Thérésiey 
s associèrent aux émigrés , dans Tespérance que 
prochaioanent ils renti^eraient en France ^ à 
main armée , et retrouveraient leurs bénéfices. 
D'autres prétèireat le serment avec l'idée vague 
<le s'assurer des moyens d'existence. Dans les 
deux partis d'assermentés et d'insermentés les 
hommes probes et loyaux ont eu occasion d'ap- 
préder cette classe de ^gûwaques , dontks dé- 

^ terininations , désavouées parla religion , na- 
vaient pour mobile que des motiis b^noains. 
Une tioisième classe de ces ecclésiastiques relà- 

cbés^ abdiquant le costume dW état dont il^ 

avaientdéjii clandestinement ou ostensiblement 

8. 
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abjuré les principes, s'empressèreiit de- secouer 

le joug du célibat. Un travestissement si brus- 
que laisse planer sur leur conduite antérieure 
de violeiis soupçons. Mais ne serait-il pas très- 
injuste de contbndre avec les hommes, dont on 
vient de parler, de malheureux prêtres qui, 
sous le poids de la misère et pour ainsi dire 
sous le fer des bourreaux Qnt cédé à la terreur , 
et contracté des mariages que leur cœur désa^ 
vouait ? constitués dans lalternative des ca- 
chois y de la déportation $ de la mort, ou de se 
nianer, n ayaiil ni Je temps ni le moyen de faire 
• un choix, ils ont donné la main sans discerne- 
ment. La plupart de ces mariages furent com- 
mandés par la force. On y voit une foule de 
vieillards décrépits unis à des femmes ' trèg^ 
âgées. 

Remarquez encore que , parmi ces prétendus 
époux , il en est beaucoup qui. avaient déposé 
chez des notaiires, et plus souvent contié aux 
mains d^un ami , leurs protestations contre les 
violences qu on leur faisait subir , jointe à la ré- 
solution de vivre comme frères et soeurs^. Dira- 
t-oîki que ces unions formaient un véritable lien, 
à moins qu'nne (Cohabitation subséqueiltè n^ait 
ratiiié un consentement forcé ? 

L'imagination^la plus active ne pourrait trac^ 
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un tableau exaci de la détresse de» tourmens' 

accumulés sur les ecclésiastiques h cette époque. 
Un graad nombre d'entre eux furent réduit» 
aux 6eca|Mitions lès plus riles, tant pour se* 
procurer une cîiétive nourriture, que pour 
édkapper, par lexcè&môme de rbumitiation, à 
une inquisition féroce. Rién n'est plus facile <{ue 
de juger sévèrement les hommes en proie à de 
telles calamités , et de se donner^Ieiùérite de la 
fidélité , lorsqu'elle n'a pas été mise à Fépreuve. 
G efit néanmoins ce que fout tant de gens , dont , 
les uns ii*étaient pas nés , les aatres étaictnft ches 
1 étranger, à Fabri d^secousses qui ébranlaient 
la France. Specta^eiprs tranquilles sur le rivage , 
âs'liTononcent magistralement sur le genise de 
manœuvres que devait fsiire Téquipaged un vais- 
aean battu par la tempêté. ^ 

Sï des prêtres émigrés qui , dans les contrées 
étrangères y avaient de paisibles reti^aiteâ, se 
fussent trouvés au milieu de cette catastrophe 
politique , qu'amaient-ils fait ? • 
' SilpposoDS qu'aux mêmes dangers fessent 
exposés cette feule dë jeunes ecc)ésidsti<:j[uès ra- 
pidement promus à la prêtrise,. comme s'ils 
avaient par infusion les quaUtés^ sacerdotales , 
et parmi lesquels, en exceptant ceux qu'une 
vocation réelle appelait au sanctuaire , li en est 
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dont le motif n était que k éém de se procurer 
im état ^ m d'écbapper au serrioa militaire; 
répartis sur tous les diocèses , iis y portent dea 
létea vides de sdence ^ mais boursoufflées d*«M^-» 
gueil et de prétentions insultantes pour le cler^ 
vieilli dans les fatigues du ministère. Croyez-? 
TOUS que dans l'hypothèse qu'on viràt d'établir, 

on n'aurnit pas à gémir sur d éclatantes et lâ- 
ches déiections ? 

Sans doute on ne peut approuver là faiUesse 
àiaqueile ont succombé le» prêtres mariés 
lorsqu'on les. persécutait; niais pour apprécier 
jb conduite dlioniiliés étaient , pour ainsi 
dire^ bloqués dans Torage, i^^i^t ne pas les isoler 
ides événemens. Ges eonsidénitioBa qui n'cffii*^ 
cent pas la culpabilité, lattéiiuent , et n^est-ce 
pas le cas de rappeler que , dans TEcnture Sainte 
et surtout dâils le Psabniste, en parlant de jus- 
tice^ de vérité, presque toujours l'esprit divin 
leur associe la miséricorde ^ Entre ces eoctésia»^ 
tiques , il en est qui , déployant contre eux-mè^ 
mes une inflexible sévérité , ont expié un acte 
defiûbiesse par des actesr d'Audi couragehéroïque. 
Tel lut Martin, prêtre du diocèse de MarseUle, 

• Pul.M » V. 10 y et Si , V, 11 , ; psal. , v 3 ; 
psâd. 107 , V. 4 , etc. 
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ifàf vojaat tt^iimr à I!écha&ud> son évé- 
4|iié et deux prêtres, ses aniis, dan» un mo-' 

ment de trouble, âgé de 76 ans, avait épousé 
une iémme de 5ô ans > avec laquelle il n eut au- 
Anse relation conjugale ; descendu de TauCel 
pour n'y remonter jamais, parce qu'il s'en ju- 
geait indigne , il àt insérer dans les feuilles pu^ 
Miques fexprèssion touchante de son repentir^. 

Quel contraste entre la conduite de ces infor- 
tunés Tieiliards , et le dévergondage de prêtres 
qui, Jaiis leurs déclamations cyniques, se féli- 
citant d*étre , disaient-ils , rendus à la nature » 
tPobéir aux vœuar impérieué de la nature ^ 
ont ressassé ce qu'avaient débité contre le céli- 
bat Luther, Bèze, Bucec, Carlostad. Eux aussi 
étaient très-irrités côntre lés prêtres fidèles à 
leur engagement y et pour les flétrir , ils les en- 
veloppaient tous dans une accusation communè; 
car les coupables croient leurs torts diminués 
quand d'autres les partagent. 

Parmi les prêtâmes mariés , les àns^scâtincré- 
dulité^ soit indifférence, ont abandonné toute 
pratique du culte extérieur, d autres s'étaient 
aflifiés aux théopbilaiithropes et, aux protes- 

* V. Uk^JbimUe» ^ ta rd^ion^ iii-8.. Paris ^ .1795 
^ t. 1 , p. 579» ' ^ 




Digitized by Google 



no 

tans. Tel .fat un réi^Uet ipuonui^ Bideçti, 

connu autrefois h Cognac sous le nom de père 
Kicolas^ d'abord incarcéré p4>ur avoir. décla$né 
çontrelaconstitutioncivileduclergé; sortideprî-! 
âO% il passa en Hollande et à Genève, fut agrégé 
ail corps des ministres et vint comme tel esezçei: 
ses fonctions nouvelles à Roy an , où il est décédé 
il y a peu d années, rongé , dit-on , de remords 
et disposé à réparec ses totts. Mais]es calyinisties 
qui l'entouraient dans ses deniiei s momensem-* 
péchèrent le c^ré de Tapprociier* Ce mQine> 
qui .avant son. apostasie était regardé comme un 
grand prédicateur , n eut aucun, succès dans la 
communion qu'il avait endurassée. Peut-étre.que 
l'état de sa conscience paraly sait son talent. 

Quelques prêtres devenus époux voulurent 
eontinuer-les fonctions sacerdotales; mais leurs 
églises étaient désertes ; tout leur présageait que 
bientôt ils n'auraient plus ni acolytes, ni assis-*, 
tans, et dans l'impossibilité de rallier autour 
d'eux un troupeau dont la répugnance les re- 
poussait , ils auraient voulu qu'un décret, .ex-,, 
duant du ministère tout prêtre célibataire; les 
y maintînt. Trompés dans leurs désirs, et leufs 
espérances, ils craignaient le rétablissement du 
culte. Leurs frayeurs redoublèrent quand des 
' évêques assermentés , réunis à Paris, quisoccu- 
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pakutsans relâche de réorganiser Téglisede Fran- 
ce et de rétablir k culte, pubHèrent kinr» lettrés 
eJicy cliques , qui , rappelant la discipline dans 
toute sa pureté » excluaient k jamais les prêtres 
mariés du ministère. 

Au commencement de la révolution, quelques 
ecclésiastiques y sans abjurer le célibat , prirent 
lunifornte militaire. Hazard , vicaire de Saint- 
Germain l'Auxerrois , devint ensuite le général 
Hasard. Quant aux prêtres mariés, beaucoup- 
d'entre eux fixèrent leur domicile chins les gran- 
de^ cités , contune ofirant plus de chances iavo- 
Tables pom* exeircêr leurs talens, et d'ailleurs , 
au milieu du tourbillon des aifaires et d'une ville 
très -populeuse, fussent «^ils, sous le. costume 
laïc , reconnus comme prêtres , les impressions 
• morales, quelle qu^ soit leur nature^ sont fugiti- 
yea; ils échappent plus facilement que* dans les 
petites villes et dans les villages aux investiga- 
tions tracassières de loisiveté et aux épigrammcs 
delà critique. ' . 

Le mariage de prêtres et même d'évêques , 
ainsi que l'incrédulité et même l'athéisme chez 
des laïcs , n'ont pas été , depuis 1 81 4 , de» titres 
d'exclusion des emplois publics ni de l'Institut, 
Cest un privilège que n'wt pas toujours obte^ 
nu des qualités absolument opposées. 
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Quelques ecclésiastiques , devenus veufs, ont 
ajouté ime prév4iricatioa nouvelieàla première^ 
en oonvdant* à de secondes Bocee. 

On demandera sans doute si ces mariages, 
ont été heureux ^ si la ooncîQffde y a jégaé> si 
une conduite édifiante a fiiit oïdilièr le TÎèe de 
leur union. Queiqueiruns ont oâe^t ce résultat ; 
mais beauedttp de oe» itiariafpes, mal assors 
tis ont eu des suites fâcheuses. La dispari- 
té d'éducation , d opinions et de muours, suffisait , 
pour troubler VhtttmxafiBy et souvent le joug du 
mariage a vengé le célibat. Au milieu des vi- 
cissitudes c^t des réactions poUtî^e», dea pré* 
très , devenus époux , ont été dévorés ^diagrin, 
poison corrosif qui aura sans doi^ abrégé ia vie 
depl«8ieur& 

H en fut de même dans les XVI*. et XVII* 
«iiècles, et Ton formerait une liste étendue de 
ceux qui de nos jours ont fini aussi misécable^ 
ment que Ti uchses, archevêque de Cologne; le 
cordelier Lôsmanini, confesseur de la reine de 
Pologne , fimme de Sigismond I**. ; le carme ' 
Emmanuel, prince de Portugal > etc., etc., etCv' 

QaxÀspxen France Topinion soit versatile ek 
souvent erronée , jamais elle n'eut Tinjustice de 
ËMi^e peser aucime défaveur sur la postérité peu 
nombreuse des prêtres mariés. D'ailleurs, parmi 
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le& jeuDes gens issus de ces unions on peut en 
cher qui, par ïinîègàté^e leois moeurs et 1-é- 

clat des talens , parcourent avec succès la double 
carrière du barreau et de la littérature* 

Avant de terminer oe chapitre, il est bon de 
rappeler une observation *dé^ con^gnée dans 
m autre otrrrage^ et qni OMontre aux àmesdivé» 
tiennes la main de 1» Providienee. On a th des 
prêtres apostats blasphémer la religion, d'autres, 
en prenant une éponse , n'ont *ISnt que légaliser 
un libertinage antérieur ; mais on n'en cite aucua 
qui ait violé le secret de la confession. 



I 
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' ' CHAPITRE XI. / 

Ëé-reiâ(âiement dès mœurs du dergé séculier et régulier 
-^aariot la xé^olirtioii, considéré comme ayant preftaré- 
|è}S{^iidal^ ;da mariage des prêtres. . 

liA dégradation des mœurs du clergé s^tait pro 
^siivendent développée dans le dbc- huitième 
siècle^ depuis les orgies delà régence. Tout en 
observant l'étiquette quotidienne dassiâter à la 
messe , Philippe d*0rléans et son ancien précep- 
teur , le plus difiamé des cartlmaux se jouaient 
de Dieu et des hommes. Un jour, après avoir 
fiaiit une nombreuse promotion d*évêques , le ré- 
gent disait devant toute la cour : <i J espère que 
» les jansénistes ne se plaindront pas de moi, 
' » car je viens de donner tout à la grâce , et rien 
» au mérite » £t rien au mérite ! quelle phra- 
se épouvantable dans la bouche du chef de Té* 
tat I que deviendront les diocèses confiés à de 
tels pontifes?. 

' V. Louis XlV , sa cour cl le riîRCQt , etc ^ par 
Anquetil » ÎD-12. Paris , 1789» t. 4* P> 
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à la soliicitatioB et par let^ intrigues du père 
Xe Tdtier» et deses oèi^rferâ: jésmteB^ aTait jeté 



le trouble et la discorde dans toute la France. 
-Le régent croit qu.'ii est de sa politique de teiv 
miner* les disputes y et, pour y parvçiûry il enn 
. ploie ce Dubois auquel^ par une reconnaissance 
Jnen déplmbley Rome envoya le ^diapeau de 
.cardinal 9 et qui , couvert de crimes , vît Tân> 
per ses. pieds rassemblée du clergé , et les aca- 
.démies. Dignes eoU^pies de Duhoisy Laffitetni^, 
jésuite , fut décoré de la mitre > Tencin et Ro- 
.han obtinrent la pourpre romaine en récom- 
pense âeiêm:.zèle.pour lacoeptation delà buUe* 
Le faux zèle joint à d^antiques parchemins our- 
vrait la porte aux pxélaturesf les riches hénéfic 
ces étaiem devenns la dotation' de certaines- £i«- 
milles et passaient souvent d oncles en neveux, 
en cousins. Ainsi révéeh^.de Strasboivg était 
comme aliéné aux Rohans. 

Les évêques arrivés , par . leur . zèle pour la 
bulle» au faite des honneurs et de la fav«ur> 

travaillèrent sans relâche à faire triompher leur 
parti. Un . despotisme . également atupide et 
atroce désola 1^ diocèses. On éLève^au- moinsià 
cinquante mille le& lettres de cachet .dont on 
4is^ibuat«les JUanoa* «ignés ;en. paquets^ awx 



Digitized by Gopgle 



126 

dans y pour exiler , incarcérer les appelaus de 
la butte, sewraMt eaqpUqvée^eljiiiiiaîiédtti:^ 
Ges Texi^oiis frappèrent /^nt lé dergé UM 
aéculier cpie régulier , le^ hommes les plus sa- 
wifl^etlM yfat yer tuMU ; ces deux ipiriiElés , k 

•dernière surtout , étaient réputées des symptô- 
mes amuiéê de jMMÔiiisme. Les pnécres immo- 
mx m*éuimt]zwan» «oouaéè, ai même soupçoi»- 
ués de cette hérésie, dite imperceptible , qui 
levr eoi femié toutes les avenieB des digniftéi» 
La qualification de jansémste était réservée 
^u très-^tit nûmbre d'hommes milexibies qui, 
ne sawsntpai assotiplir ietir coaseieiioe, pour - 

complaire aux distributeurs des £iFîiC6S y câ r ces 
jans^istes oe soi^t pas mailéablas, il faut dés- 
espérer d'en fiiire jaùiaia des êtres tels que le 
cardinal Collier et un autre cardinal ^ ami inti- 
ne de k Pompadoor. 

Sur toute la Franoe , et paitieuliérenaeAt dans 
les grandes villes, étaient répandus des eoclé- 
siastîipies transfuges de k vertu qui s'étaient eii- 

rôles dans le clergé par la certitude ou du moins 
lespéranoe que le crédit d'un ami, d*un parent , 
d'un proteoteiir leur apkmraitks routée delà 
» fortune. L'ambition et la cupidité tenaient lieu 
de vooaûon à ees paresseux expectans. Lesab- 
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bayes, les pensions sur abbayes, les prîeui*é8, 
bénéfices simples , canonicats , étaient la proie de 
la bassesse , qui est aussi une vraie simonie. Ces 
abbés d'industrie se croyaient fort au-dessus de 
Thumble pastéur qui, souvent aux prises avec 
le besoin , portait le poids du jour et de la 
chaleur ^ , et l'on peut se rappeler comment ils 
se pavanaient lorsqu'à leurs sinécures ils pou- 
vaient ajouter quelques décorations illusoires de 
V éperon d'or, de V ordre de Christ, ou des titres 
in partibus d'aumôniers honoraires , de grands 
vicaires honoraires, de chanoines honoraires, 
qui actuellement pullulent de toutes parts. En 
1825, nous n'avions encore que 1026 chanoines 
honoraires. Espérons que cette milice continuera 
d'augmenter, sans cela que deviendrait la re- 
ligion? 

Une autre cause de la multiplication des abbés 
de ville et de cour , c'est que le costunfie clérical 
était moins dispendieux que celui des laïcs et 
facilitait l'accès des sociétés de tout rang. Paris 
regorgeait de ces ecclésiastiques postiches, qui 
à peine remplissaient les devoirs extérieurs du 
christianisme. Ayant le ton, le jargon, les ma- 
nières des mondains, on les citait comme ai- 

" Math. 10 .... 
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talent les spectacles, plusieurs avaient même 
composé dia& pièces de th^tre, des poésies éro^ 
tiques , de$ roftfiÊm c(u'ik avaieUtriit^ptide^t ^ 
publiei:, mais auxquels ils n osaient att^her 
leurs noms. Us .soai; révélés dans ld,J)ictioh^ 
n4ire des livres anonymes. 
, Le patrimoine. des pauvres volé, dilapidé, 
.profainé, alimentait le luxe de- la notijesse ^^t 

l'indolence d'une foule de prêtres inutiles à l'é- 
glise. Or un. prêtre inutile ùsi^ un prêtre ,nuisir 
Me.' ' ' '.' I 

Diverses congrégatiops religieuses.et |dusieurs 
eoirpa monastiques, jusqu'à l'époque de leur 
destruction, furent des asUês pour la piété ét 
les lumières. On trouvait encore quelques Uom- 
. mes distingués , même dans les corporations 
que le relâchement avait ravagées. Tels étaient 
les Bernardins et la plupart, des ordres men- 
dians ; niais en général lés bonnes éludes dé- 
périssaient et s'éteignaient dans des séminaires 
et dans un-^^and àomhre de monastères. JPas 
jeunes 'gens , à qui la perspecti^jB de rdvenjr 
noQrait pas la chance dayantages texnpo^çls 
4ana le dergé séculier » entràient dans lesoisdiiis 
soit mendians , soit rentes, où la rareté des 
sujets rendait r^dmission peu dillicile.. 
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On a xnaintefoift disserté sur les causes de la 
lénohitîoii ; il en estdeuit principales,. autxivff 
desquelles viennent se t^i ouper une multitude 
deeauaes secondaires» En remontant à plusieurs 
fègnes, 1^ le luxe et les' dilapidations de lu 
cour, qui avaient dévoré la substance du peuple; 
3^* le lib^tinage de ta cour /qui avait scandidisé 
la nation. Voilà les sources empoisonnées d'où • 
découlaient tous les maux. Presque toujours la 
dépravation 9 la lïuisère^ l'ignorance, la Stlper* 
stition, les. désordres dp toute espèce, accusent 
lea gouveifnçmens; - 

A la même époque, Timpiété et sa> coittpa^ 
gne ordinaire, la lubricité, inondèrent la France 
de piquetions inftmea» Les hautes dasses de 
la société, que nous avons vues tout à coup im- 
proviser la dévotion et renouveler anarcbique- 
ment les congrégations illégales , outrageaient 
alors par leurs discours, pai* leurs exemples, 
la religion et les mœurs* La contagion , descen* 
due des sommités sociales, infecta toutes les 
élusses, atteignit les doitres et pénétra jusqu'au 
sanctuaire» 

En i789, les maux de l'église et de l'état 
avaient comblé la mesure. On a publié le résume 
des demandes consignéeii dans les cahiers des 

bailliages et des sénéchaussées. Ce résumé 

9 

t. 
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jprooTe que le Tcea imanime appekit une mul- 

titujdç de rétbrmes dans le clei^é et Tadmiais- 
tration ecclésiastique. Entre autres choses oa 
demandait 1 abolition du concordat, des anna- 
tes, du recours à Rome pour les dispenses, de 
Tédit de 1695, des commendes; le rétablisse* 
ment de la pragmatique, des élections , des con- 
cilea nationaux et provinciaux ^ le maintien de 
la déclaration de 1683 , une démarcation nou^ 
velle des paroisses, etc., etc. ^ Ainsi l'Assemblée 
- constituante ne faisait que céder aur tobux de 

la nation , surtout aux va.'ux tics hommes de 
bien , lorsqu'elle entreprit de ramener le clergé 
il son étatprimitiP. Lbypocrisierepoussa cette 
tentative .comme une usurpation sur lencensoir 
et comme hétérodoxes des mesures qui n*au- 
raient pas eu la moind e teinte d*hérésiè, si 
TAssemblée constituante , laissant la jouissance 
viagère des biens ecclésiastiqu^s aux titulaires, 
avait statué qu'ils ne tomberaient dans le do- ' 
maine national qu'à leur décès. Malgré la di-^ 
stance incommensurable entre la finance et le 

> V. Mémmi (général ou SxtmU des eahietu, etc. 3 vol. 
in-8. 1789. ' ' » 

* V. Essai historique sur les libertés ^de l'église galli- 
caoe et deamtrea ëglises de la catholicité , ia-8, Barit , 
iSao, s*: édti. p.'iSS et 189. 
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dogme, tenez pour certain que la Tènte des 
biens ecclésiastiques au profit die l'état était aux 
yeux du haut clergé la plaie saignante. 

Dans la classe parasite se trouvèrekit lès plus 
fougueux détrsèteiirs du serment , non qu'ils y 
attachassent une importance dogmatique dont 
ilss'embarrassaientaussi peu que Fabbé AI oréllet; 
aussi les regrets cuisans que manifeste celui-ci 
dans ses mémoires ne portent que sui^ lupértedu 
l^enu de son'riche prieuré ; mais ils trouvèrent 
expédient de couvrir d'ua voile religieux leur 
opposition. La véritable, la seule hérésiè, cest 
que les ferhiîers ne payaient plus. ' 

Les agens les plus actifs contre la ^pi^sta- 
lion de ce sermeiit fiirent lés hauts dignitaires , 
les gros bénéficiers ; ils entraînèrent une grande 
partie du clergé inférieur qui, coalisé avec eux 
et avec la noblesse, se répandirent dans toute 
TEurope et même dans l'Amérique , où ils pu- 
rent à leur aise épancher le venin de la calom- 
nie , et verter l'opprobre sur le clergé asser- 
menté, qui n était pas là pour répondre. L'objet 
capital était d'ameuter ies puissances contre 
leur patrié , et de lui susciter une guerre étran- 
gère, en même temps que. leurs émissaires ar- 
més d'un mandement belliqueux de leveque de 
saint Pol-de-Lepn attisaient dans 1 intérieur la 

9- 
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guerre civile , et 8 y enrôlaient eux-mêmes , ou 
s en faisait Qt les chapelains. 

Alors le desporï^e européen , redoutant TeK- 
plosion dés priocipes de liberté, suscil^. tondre 
la France Une coalition dont les leviers princir 
paux sont à Coblents^ à Londres et à Rome. 
Le 25 février 1792 , et le 3 novembre de la me- 
me année , le pape Pie VI annonce à limpé- 
ratiice de Russie que cette coalition est dirigée 
contre TAssemblée nationale de J|;'Vance, Il 1^ 
prie charitablement de M joindve mx émigrés ^ 
aux conjurés, et iieuvojei contre les Français 
une Jlotte puissante ^ D'autres lettres dans k 
mémé sens sont adressées par ce pontife à l'em- 
pereur François II , au roi Georges III , à Télec^ 
teur de Saxe; la dernière surtout est très^{n:;es- 
saiite Ainsi des puissances schismatiqucs , hé- 
rétiques, sont suppliées par le père commua 
des fidèles , par le chef de leglise cathdique » 
de foudio^ er par le canon une nation catholi'- 

' Extrait des archives romaioes loisqu'elles étaient à 
Paris* Corresjp&ndanee de JRie FI ^ an XVIil de son pon- 
tificat y foL 4 «t foL 187^ 

* Jbid. Lettre à Temperear François , 1 7 septembre 
1790; au roi George, y septembre même année, fol. 70 
et 71 ; à ré]pctcur de âaxe , en 1795, an.]PkH da ponti- 
ficat de Pie VI • fol. lot . - . * ' 
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epie , tandis que de «On côté il lancera sur elle 
les feodres du Vatican. 

A sa voix des Français armés contre leur 
patrie 7 font leur première rentrée , sous Tes- 
cortede hordés étrangèreï^. ^our sect)ndep leurs 
eiibrtSy des coniidens soudoyés inondent les 
.d^partémens. De là une irritation qui , bientôt 
, portée à la fureur, au sacrilège, renverse les 
temples, d'une religion que Ton outiage parce 
quVm 'ràt publier 9 sous son nom» le projet 
d'asservir les Français. De là contre les minîs- 
très des autda une p^sécution inouïe dans les 
&8te9 de réglise gallicane. 

D'après les gOÛts et les mollis qui avaient 
conduit d^veiH pisrsonnages à l'état ecclésiastir 
que j on pressent la conduite ils auront te- 
nue dans la dâiâcile révolutionnaire. La plupart 
en abdiquant un costumé dont ils n'avaient ni 
lesprit , ni les mœurs, se marièrent , se jetè- 
rent dans les professions analogues à leur capa- 
cité , surtout dans les bureaux , dans Tadmini- 
stration, Tinstruction publique ou privée, le 
négoce. Cette tourbe dliommes équivoques ne 
figure point clans les disputes relatives au ser- * 
ment, parce qu'ils étaient sans fonctions* 

Mais on se tromperait en croyant que , parmi 
ceu^ qui Tont prêté ou refusé , la conviction et 
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le zèle aient toujours été les motifs détermi- ' 
naos. Plus de la moitié du second ordre s y était 
aoumise , et une partie le rétracta par rinjonc- 
tion des évéïjues émigrés. Ensuite des milliers, 
de prêtres qui , entraînés par leur exemple , lea 
avaient auivis dans Témigration, et qui rentrés 
en France adoptèrent le concordat de 1801, 
s^associèrent , se réconcilièrQÔt avec lettra con-« 
frères assermentés, et lurent réunis aux pieds 
des m^ine§ autels pendant dJu; ji douze ans- 
La fiision paraissait réelle, mais h Fanivéedea 
cosaques en 1 514 , tout à coup fut donné le si-^ 
gnal du schisme et des. rétractations forcées qui 
se développa successivement dans presque tous 
dic^èâes^ fiveç qudique prudence oppressive^ 
et surtout avec beaucoup descaiidaley de silencei 
de connivence de la part de l'autorité. Ce qui 
1a veille était orthodoxe depuis tant d'années 
se trouva hérétique le lendemain. Ces faits no??, 
toires , incontestables , et enregistres dans Thisr 
toire , attesteront à jamais la mauvaise foi« C'est 
un reproche que leur a fait même le parti Blanr 
çhardiste ou anti-concordatah*e .qui avait pris 
naissance en Angleteite, et qui a conservé .de^L.. 
ramifications sur le continent. 

Depuis cette époque ils ont redoublé d'efforts 
ûu plutôt de violences pour arracher des rétr^o^ 
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latioBs dont on peut citer cinquante formules 
diflBh^Dtes, plus ou moins ^«xatoires, antMé-* 

galeâ et impunies. Elles sont graduées d après 
le ton le plus âcre jusqu'au plus anodin , pour 
vaincre toutes les espèces de résistances, car la 
iwtractation est un détersif qui blanchit Tàme la 
plus noire ; et quand lé elergé insermenté ârrsN 
che une palinodie de ce genre à un prêtre mou" 
rant, e'est unç conquête, un triomphe qu^il 
fait célânrer flans ses gazettes. Us ont arraché 
des i^tractations à des assermentés que la faim 
pouvait excuser » mais que le prétexte de la paix 
n'absoudra pas, car la paix véritable ne peut 
être fondée que sur ses devoirs de la conscienca 
et le maintien de lâ vérité. Ilà ont arraché dés ré* 
tractations même à des prêtres dissolus ou mariés 
qui, ainsi qu'on Ta remarqué précédemment, 
sont rentrés dans les fonctions du sanctuaire , 
dont rentrée leur avait été canoniquement in-r 
terdite par le clergé assermenté. 
. Sur ce tableau des faits dont on assigne les 
causes éloignées et prodiaines, le lecteur* jmdi^ 
cieux peut asseoir son jugement, mais sans 
doute il ramènera ses regards sur Tétat présent 
de la France inondée par le jésuitisme, par les 
prôneurs des opinions uluaraontaiucs , qui, 
dans leur imprudente ineptie, osent attaquer 
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r^le de Meaux , et jeter des nuages sur la po^ 
r6té de sa foi. £n conridérant la «ituatioii> dë 
plusieurs diocèses harcelés , tourmentés par 1q 
caprice qui destitue aails responsabilité ; les pré* 
dications tantAt niaises , tantôt ftoribondes d« 
certains missionnaires qui , au lieu de montrer 
rintims union du dirislianisme à la liberté 
politique, fourvoient les consciences , et calom- 
nient la religion , en Tassociant au despotisme | 
cémme si die poimdt être oomplicé de vices et 
de crimes qu elle abhorre, ét dont elle gémit; le 
faoatisDÉB de jéniies léfites qui, étrangers à I9 
cranaissance du cœur humain , sont préposés 
à la direction des âmes ; les prétentions d'une 
partie du clergé à ramener le cortège des an-> 
ciens abus , qui tous les jours font des ennemis 
k Téglise catholique , et tous les jours des prosé» 

' 1 jtés à lliérésie , à rincréduHté , pourrait-on ne 
pas s alarmer d'un état de choses qui prépare à 
la religion des calamités nourdles » et présage 
de nouveaux malheurs? A quoi donc servent 
lexpérience et les leçons du passé, si , à Taspect 

, d'écueils signalés par tant de naufrages , on s*ol>- 
stine par calcul à les aHi onier de nouveau ? 
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CHAPlTflE Xn. 

Nombre apjnroximatif de prêtres et antr^ penpnnflt 
, engagées dans (e eëlibat.qui se sont marî^en France 

et dans les pays qui en dépendaient. Piétrcî» émi- 
mariés et apostats. 

. * ' ' 

Il serait difficile etipême impossil^le deconnai- 
trè exactement le nombre des personnes astrein* 

tes au célibat qui out coutracté de§ mariages. Li^ 
Belgique en cite très-peu. Quelques-uns ont eu 
lieu dans le diocèse de M agence , sept ou huit 
dans le Milauai&y plusieurs en Piémont. J'ignorq 
s^il faut y ajouter MoMrdo, â-devant piariste^ 
qui d'abord avait écrit en favqur de la religfcnjj 
mail» ensuite publia en italien un ouvrage dans 
lequel^ après s'être déchainécontreles fondateurs 
d'ordres religieux , il prétend quiin seulévéque 
suffirait pour l'Italie y et veut qu'on $upprime li; 
célibat et les confcssioimaux ^. • . . 

Aucun mariage de prêtres n ei|t lieu jdans le 
pays de Nice, autrefois réopi à la France. Mai$ 

* T. Del culto religioso e de' suoi ministii pensicii li- 
hetï , etc. iii*8* Xorino. 
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la fureur du proconsul Albite 1^ nudlipUa danft 
la Sayoie, alors nommée dépaitesientdu MoBt- 
Blanc. 

Les villes , les diocèses qui en ont vu un plus 
grand nombre sont ceux où fexemple d'^celé- 

• siastiques en crédit , jet la rage des persécuteqrs. 

se sont fait remarquer davantage. Ainsi Foi^ a 

compté quatorze de cesmariagesa Saiut-Maixent, 

viUe de qualité mille âmes. - ' 

D'après des recherches soigneuses , et les ren* 

seignemens acquis , ou peut élever à deux mille ' 

le nombre d*ecclésiastiques engagés dans les or** 

dres sacrés, qui ont contracté des mariages* 

Ceux qui furent contractés librement se repor^ 

tent presque tous au conimencement de la ré» 

volution. Plusieurs recurent très - in Jument la 

* 

bénédiction nuptiale. Mais les sept huitièmes de 
ces mariages datent de Tépoque où une terreur, 
universelle planait sur la Fr^anqe^et particulière- 
ment sur le clergé. Ces unions furent moins le 
résultat d'une volonté libre que de l'épouvante 
graduée sur les menaces et les violences. - 

Trois ou quatre ecclésiastiques du Levant » 
qui résidaient à Paris , se marièrent aussi , en- 
tre autres Behenam , né à Mosul, près de l'an- 
cienne Ninive, interprète des langues orienta- 
les à la Bibliothèque du roi. 
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Pai'mi les piéu^ mariés , on voit moias de 
fléculieps que de membres dés congrégations 
régulières et des ordres monastiques. Par exem- 
ple , dans le diocèse de Cambrai , le plus popu-. 
leux de France, on a compté dix-huit prêtres 
séculiers mariés y quarante-huit r^uUers^ et 
trentewie religieuses. Cela n'étonne point ceux 
qui savent que, en 1789 et 1790, Jcs ordres 
monastiques et les congrégatiçps du sexe mas- 
culin envoyèrent à TAssemblée nationàle une 
multitude de pétitions écrites ou imprimées, 
pour qu on les rendit à la vié séculière. On cite 
heaucoup de mariages contractés par des frè^ 
hospitaliers et des trères lais, 

£n général^ les religieuses avaiept demandé 

la conservation de leur état régulier; elles per- 
sévérèrent dans cette honorable résolution. L ar- 
chevéque de Majence^ en vertu de son droit 
d'ordinaire , en dispensa plusieurs de leurs vceux 
avec /faculté de se marier. A Saint-Domingue 
( Haïti ) , une religieuse du cap épousa La Haye , 
curé pu Pondon. Je craindrais d'exagérer en 
portant à plus de cinq cents le nombre de pelles 
t[ui épouscrent des Jaïcs ou des prêtres. 

Dès que la porte des cloîtres fut ouverte par 
la loi y quelques religieuses en framhirent le 

seuili les unes entraînées par la fougue des pas- 
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•ioai, et SmiM paiM qve lear engag^ent 

n'avait pas été libre. Gardons-nous de lescon- 
£(|Bdre avec celles qui , en plus graad nombre,' 
entrées libriemeiit dan» le cloître , sous la garàa^' 
tie de lois censées inimuaijles ^ avaient dû se 
croire pour toujours à Tabri de l^indigencie' et 
des séductions du siècle. Une révolution poli- 
tique n'entre pas dans le calcul ordinaire des 
diioses hmnainesv Cependant elle était possible^ 
elle arriva. ^ 

Tout à coup k puissance publique déclare 
qu'elle ne reconnal^t plus d'eflfets civils résultaùt 
des vœux monastiques. Une loi du i'6 février 
1 790 autorisait néanmoins les religieuses à rds* 
ter dans leurs couvens ; elle les exceptait par 
cette disposition formelle de la clause qui obli- 
geait les religieux de plusieurs ^taisons à se rén-i 
nir en une seule. Mais, deux ans après, ces 
pauvres filles sont chassées brusquement et aved 
cruauté de leurs retraites. On les rejette dans 
le tourbillon du monde , presque toutes expo- 
sées aux pièges de Tin^rpérience et de la ^mi*^ 
sère. Quelques - unes , pour s'y soustraire , se 
réfugient sous le voile nuptial. Certes on ne 
prétend pas ici faire leur apologie complète ^ 
car lorsqu dn se trouve froissé entre lé devoir 
et le malheur 9 il ne faut pias balancer sur le 
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choix ; mais qui serait donc assez barbare pour 
étenffisr les senlimens de coxnmisération qu'ins- 
pirent ces victimes infortunées d'événemens 
que toute la sagacité humaine ne pouvait ni 
pfévoiTy ni maîtrisa. Ainsi pensait le sayant» 
et vertueux président Agicr , que personne as- 
snrémént ^n accusera de relâchement sur la mo- 
TtSe èt sur les devoirs de la conscience ^. 

La conduite désordonnée de prêtres apostats ^ 
lii»ertins ^ niariés , servit maintefois de pré- 
texte au clergé insermenté , pour déclamer con- 
tre celui qui â'était soumis à la loi du serment. 

'Un censeur véridique pourrait faire remar- 
quer que ce zèle déclamateur offrait l'avantage 
d^nne diversion habilement calculée: il écartait 
les souvenirs consignés daiia une foule de chro- 
niques scandaleuses» et répétées par la rumeur 
publique sur la dépravation reprochée surtout 
au haut clergé, qui cependant n'était pas luané. 
Mais une réfutation directe s offire delle-méme. 

La plupart des ecdésiastiqués mariés étaient 
des benéiiciers et des moines sans fonctions , qui ^ 
sinon de droit » au moins de fait et de volonté, 
s'étaient réduits eux-mêmes à Fétat laïc. Qui 

■ 

t 

' V. mm fMté da mtriage dans lei rapports avec la' 
feUgion , etc. ia-S. Paris, 1801 , t. f , p. 5a etsniv. • 

♦ 
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donc avait créé et muItipIiécesiiMiuvaMpTAtres? 
Presque tous avaient été ordonnés par les évé-^ 
qces de l'ancien régime» puisque les évéques 
assermentés, leurs successeurs étaient à peine 
«entrés en exercice. Cette remarque . s'applique 
également aux prêtres qui, s'étant soumis à la 
loi du serment , furent admis aux fonctions du 
ministère. C'est de la main des prélats inser- 
mentés et émigrés qu'on les avait reçus , c'est 
sous la garantie de ces prélats qu'ils avaient été 
promus au sacerdoce. On répondra que laJbonne 
foi des évêques consécrateurs avait été trompée 
par rhypocrisie des sujets qu'on leur présentait; 
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évéques qui les ont ordonnés, ne restrelle pas 
.pour ceux qui les ont employés ? 

Des évécpies et des prêtres émigrés avaient 
tenté de faire croire , dans les contrées étran- 
gères I que tout le clergé assermenté ayait pré- 
yariqué; ils n ont eu garde de réparer cette ca- 
lomnie et de faire connaître les lettres pastorales 
de leurs successeurs, les encydiques des c veques 
réunis à Paris, les décrets d'une foule de syno- 
des, de conciles métropolitains» et des deux 
conciles nationaux , ou ce clergé vénérable , trié , 
épuré par la persécution» repoussa des fonc* 
tions sacerdotales tous les déserteurs ducéKbat. 
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On a gardé un silence officieux sur les égcHr* 
•gem^ns de prêtres constitutionnels, même à 
lautel, par des troupes armées^ où se trouvaient 
«des prêtres insermentés, dans cette guerre af- 
freuse delà Vendée, qui a couvert neuf dépar- 
•temens dlncendies et de massacres. On a de. 
'mêîne caché soigneusement les nomsi^ de ceux 
d'entre eux t^m se sont mariés, soit en France, 
soit chez l'étranger. On pourrait en citisr om du 
midi , qui, à des reproches de la part de son 
ci-devant évêque, retiré en Espagne, répondait 
en disant que , subjugué par la terreur, il avait 
pris une femme pourlni servir de paratonnerre. 
' Les émigrés ont-ils révélé qu eu Russie deux 
prêtres français s'étaient mariés, et que l'ahbé 
Pesme de Matignicourt. fut chargé , par rarclie-' 
•vèque des MohiloMr , d'informer contre eux? 
Que dans le même pays se sont mariés ensuite 
la V*** , vicaire du diocèse d'Amiens , professeur 
àCharkow, qui, après la mort de sa femme, en 
a épousé une seconde; P***, chanoine , marié à 
Charkow avec une Française, ouvrière en modes; 
dans le gouvernement de Voronow, J***, pro- 
fesseur de langue française au Gymnase ; un au- 
tre prêtre , T***^, gentilhomme , a fait abjur ji* 
tion du catholiraame et embrassé la- religion 
grecque. 



V 
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Les émigrés ont caché . ks djibaiicliei; p«r les* 

quelles se sout deslionorés divers prêtres à Gnisr- 
nesej ^ etc* lie. mariage de- G«««er) dianoâne die 
L***; celui de G..oj, prêtre normand. Plusieurs 
çn Au gleterre les ont imites. Xjongiois, près Ditr- 
liam ; yincenty prêtre de Reaires» mariéen 1 8(Mh, 
et pharmacien à Londres. Il démentit par-là 1^ 
çspérances qu^vait fondées sur luiratib^ Caro^th, ^ 
de qui je tiens le fait » etc., etc. Or, dans les con- 
trées protestantes, le mariage d'un prêtre ca- 
tholique est souvent joint à Tapostasi^. J'ignore 
cependant s il est marié , ce prêtre français nom- 
mé Maffîrée, qui^ devenu pinistre de 1 église an- 
glicane, a prétendu, dans le joiurnaldu Hjump- 
^Ai're, justifier sa conduite ^ 

Ces citations , dont on pourrait augmenter 
la liste, seraient^Ues tme récrimination? Non. 
Mais elles prouvent combien est véritable cette 
xnaxime de Nicole : « On ne peut argiier de 
.» la conduite à la dpctrine , ni de la doctiine 
» à la conduite. ^ 

Déplorons- un schisme prétendu qui ne fiit 
déternûné que pai^ ia politique, par des vues 

■ Lettcrs to aprebendary , etc. du Dr. Milner, aujour- 
d'hui évêque de CftHtbaU, 'mr%» WiMkaitet, i^^t^ 
p. 535et sniV. • 
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moudaipes, coatre des paVteurs qui avaient fait 
le Befnnent textuel « d%tre fidèiea à la nation^ 
» à la loi, au roi, et de veiller exactement sur le 
» troopeau confiéà leurs eoind , » aerment hè- 
lérodoxe, impie , exécrable sans doiHe. Lecteur 
impartial , que vous en semble ? 

Dea piètres insermentés» répandus étiez des 
nations séparées de Rome, sV proclamaient 
eux-mêmes confesseurs de la foi » et ceignaient 
leurs fronts de Tàuréoh du martyre. A l'abri 
des persécutions, ils exerçaient librement leur 
eute; cependant y sous les yeux devéques émi- 
grés eomme eux, {diisieurs oiitt apostasié et se 
sont mariés. On aurait peut-être à déplorer bien 
d*au|ies diutes, si, coname leurs confrères res- 
tés en France, ils eussent été pendant plusieurs 
années en proie è la fureur de tlémons sous 
figure kumaine/ qfuiy déchaii^ sans rdÂ'cbe 
contre la religion et ses ministres, encliérissaient 
sur les. perfidies astucieuses de Julien et sur la 
crasuté de Dioelétien. ' 

On serait dans Terreur en cherchant dans ces* 
remarques des intentions- hostiles. Que des 
hommes se glorifient, à tort ou à raison, de n'a- 
voir janiais dévié de la ligne de leurs devoirs , 
on nereut pas troubler leur jouissance; mais 
lorsque, étajés de préteations contestables , éta- 
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blissaiit uu parallèU^ entre eux et ceux qui, 
dajU uaei^oau diiïére4it^i. onl suivi la voix de 
lu coBfoieiice f il« folil {^famer 8iir eux Ik edbAi« 
nk« repousser est une obligation rigoureuse r 
sinon le. pirôcept^ d*aÂtiep le pvciehii^ aamme 
nous-mêmes , serait iUuscûre* Ne pas toUver ki 
\i$ quand on le peut à rhomme que d^â as- 
fl^astna v^ttit 'égoi*ger^. ce j^ait patia^ leurcri-' 

Hfie.'Or, le cnaïc de ceux quierradieut la vie est 
joioindre q^e celuideaasaas^na d^vép\iULÙOfh di*< 
joui^lkui ai c^nmaiina. 

La diversité de goûts ^ dans œ qui affecte nos. 
aen$i et lu disparité d'opimoiia dans la Uttéi»* 
turè, les sciénûes les a#tS| n'ènti^ainent pas 
oommunément des liaiues. Il n en est pas de* 
wéme én ce qvi oondeme la* religionet la poK*' 
tique, voiles bacrés sous lésquels si souvent so 
oach€&trambifeio& i la cupidité ^ la yanité. Vraies 
ou fiiuateSy les idées , lea diécMies, fifles de ri»-. 
telUgence , sont traitées comme des aberrations 
du cœur. De là les divisiona enité des étrea- 
qui, au lieu de s'aimer, de s'aider, emploient 
souvent à se tourmenter et à tourmenter les au- 
tres la peu de temps qu'ils oatk se Iraliier aiir 
la terre. 

. Ces observationB txplii|iaeiit parfaitement, 
ma» ne justifieront* jamais Tacbatneinçnt 
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triomphateur coutro le clergé assermenté , les 
outrages lancéa sur lui da haut des chaires » res- 
sassé dans des libelles measuels, Ij^bdo^iadai- 
res et quotidiens y jusque *dan9 la vie civile ^ 
l'oubli des bonvenances par lesquelles une édu- 
cation cultivée rôbau^. le prix des seutimens 
religieux. Cette conduite piersévérante d'évéquea 
et de piètres contre des prêtres et des évéL|ues 
revêtus du même caractère , scandalise les fidè- 
les , déconsidète le sacerdoce et consiste la 
piété. ' 

II arrivera le jour où les passions éteintes 

laisseront surnager la raison. Les faits dont nous 
sommc;^ contemporains subiront la révision de 
deux tribunaux , celui de Fhîstoire et celui du 
juge éternel. Heureux les hommes qui , au cou- 
rage pour défendre la vérité » un^j^nt toujours . 
Tempressement à remplir les deyoirs de la cfaa" 
rité. 
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CHAPITRE Xm. 

Ob&ervatÎQiis. GoncLiûion. 

Les mariages des prêtres , également illicites , 
nesont.|»as également criminels* Mais l'église^, 
mère compatissante ouTre 1^ bras à tous les w- 
ranSi sans jamais approuver Terreur , et, quoi- 
queplus indulgente pour les uns^elle apour tous 
des entrailles de miséricorde. Rappelons-nous 
la mansuétude du divin maître envers 1§ femme 
adultère que les pharisiens voulaient lapider. 

D'ailleurs, qui oserait s'enorgueillir pour n'a- 
voir pas fait dis ( liutes semblables à celles dont 
nous gémissons'? en ont-ils le droit, ceux qui 
11 ont pas subi de telles épreuves? mais si, placés 
dans la tourmente, exposés au danger, ils n'ont 
pas succombé , qui leur â donné la force de 
résister? La continence, comme toutes Jes ver- 
tus, n'est «-elle pas un don de Dieu? Roseaux 
fragiles , que serions-nous sans la grâce ? Qua- 
vez - vous , dit l'Apôtre , que vous noyez 
reçu , ei si vous Façez reçu y pourquoi vous en 
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glorifier , comme si vous 72e Paviez pas l'ccu ^? 

. Le clergé français y comme célibataire , a 
sonfiEert une persécution qui ne peut atteindre 
les autres classes de cito j'eus. Supposons que 
les lalics, considéiés soit ccdlectivement, soit 
comme membres de corporations qudconques, 
eussent été placés dans les mêmes circonstan- 

• ces , certainement on eût trouvé des martyrs^ 
Le régime de la teneur, qui a iniinolé tant de 
respectables victimes, en est la preuve; cepen- 
dant observez que le se^ parti qui restait aux 
condamnés, c était de s armer de courage et de 
braver les bourreaux , car ils n'avaient pas le 
choix d'une alternative ; mais s'ils' Favaient eu , 
cse courage ncût-il jamais fléchi? 

Appliquez la même hypothèse auxhomm^ 
qui , depui:> 1 789 , ont figuré sur le Uiéàtre po- 
litique, comme fonctionnaires, ou* occupé un- 
rang dans les arts , les sciences et la littérature ; 
n ont-ils pas eu en générai une doctiine, un 
langage , des formes appropriées à tous les gen- 
res de gouvernemens, depuis la démagogie la 
pljus féroce juscju'au despotisme le plus insolent? 
Tour à tour défenseurs et déserteurs des prin- 

. cipes, on les vit passer et repasser vingt fois 

» r.CorinUi. 4 7. 
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sa us remorJs des tentes d'Israël au camp des 
, Philistins. Quelle versatilité ^ quelle ignomi- 
niel LVèil affligé parcourt les distances pour 
8 arrêter sur quelques personnages qui à Tinva- . i 
riabilité de caractère ont uni celle des principes. 
Mais si , pour obtenir ou conserver des places , 
des traitemens , des titres , une troupe littéraire 
et poétique a subi volontairement les plus étran- 1 
ges métamorphoses , quelle eût été sa conduite ' 
dÎBins un tourbillon réTolutionuaire, pouréchap* 
per au danger de perdre la fortune, la liberté ^ 
et la vie? \ aiuquera-t-il la douleur celui qui na 
pas su vaincre Fambition et le plaisir? quand | 
des hommes oiiL aLtliciue leur conscience et sa- 
crifié rintérét de la patrie » est-il encore des ^ 
barrières qu'ils ne soient disposé^ à franchir? 
Bans une société dépravée où la civilisation 
mal comprise y a plus cultivé l'esprit que le 
eoBur , plus développé les facultés intellectuelles 
que les sentimens moraux, l'austère probité, 
l'exquise délicatesse ; le courage civil , lenergie 
de caractère, sonL des phénomènes. En exami- 
nant ce que furent les personnages dont il s'agit^ 
en les comparant k eux-mêmes dans les diver«* 
sa^ phases de leur existence , on a la mesure de | 
ce'qu'ils seraient dans une hypothèse donnée, 
et l'on peut douter raisonnablement s'il est une 
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seule corporaiion laujuG qui aeût éprouvé 
unfe déféûtioiâ pla^ npmlâreujie 4ve celle doni kt 

clergé nous a pi^ésenté le spectacle. 

' Api'ès avoijc déroukie tableau dti& évéBemeas ^ 
Tramons leà priocipes- 

. I4 célibat ecclésiastique étant un objet de 
d)sGipliaQ^.:oil peut, san^ heurter le dogme.^ 
diâlBerter sqif ceUh question ; qui' rattache mm 
grands intérêts de la religÎQii et de la société. 
Cet articLei disciplinaire peùt même être modifié, 
suivant les circonstances, les temps et les lieux', 
oomme il le^^ pour les Grecs unis à Téglise ca^ 
thdliquev^ Voilà stioar doute là e(HioQSfii6ii.là plu» 
'étendue qu^on puisse faire sur cette question. 
, Mais'pouii; la dépdcîr il importe dé pe^er aui 
poids du âan(^tuâire les ï^ésultats utiles et ilui- 
siblesi car ep cela, connue en beaucoup d'auttie^ 
choses 9 on ne $e' déciderait janiais* si où né 
voulait adopter qu un parti qui n ollrît aucun. 
iiiiQOiivénient» S'il y en a d/ins le c^ibai; f h, nial- 
riageen éttF-iljexsmpt? Lè.célibat , disent <^rtm* 
nés gens ^ est une cause de scaadales. Yau&: 
TOUS trompez y il peut être roccasion^ mais non « 
la cause. On abuse même des sacremeus , est- 
ce un motif pour en supprimer l'usage? Bannis- 
sez donc aussi de l'univers le yin 1 le fer, le feu, 
car de quoi a abuse-t-ou pas ? 
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Au moment de terminer cet écrit ^ sous ma 
laam s offireat deux faits nouveaux qui ae pla-^ 
cent ici convenablement. 

Douze cents sauvages américains , convertis 
jadis par un père Macquois, jésuite^ mort en 
vénération , avaient conservé et transmis à leurs 
enfans quelques notions du christianisme; le 
£çouveriiement dés Etats-Unis 'voulut naguère 
leur envoyer des ministres presbytériens. Les 
sauvages, ayant appris que ees ministies se ma- 
riaient, refusèrent de les recevoir ^ 

Un écrivain protestant publie en ce moment 
une histoire nouvelle de la refonnatio^ de F An- 
gleterre et de l'Irlande au XVr. siècle. Dans cet 
ouvrage^ Fauteur, appuyé sur des témoignages 
positifs, combat et rectifie une foule d^assertions 
des historiens de sa communion, et se déclare 
Fapologiste du célibat clérical ^. ' 

Le scandale de prêtres mariés appartient à 
l'histoire , il est passé. Fasse le ciel que le scan- 
dale de mœurs dépravées le soit de même, car 
le célibat est prescrit au clergé non-seulement 

\* Y. Journal des voyageurs , etc. , publié par M. Ycr- 
nenr , in-S. Paris LSaa , 44"- cahier , p. 586. 

* y. Historf of the protestant reformation in England 
and Ireknd , by Wiïliam Cobbet » in*ia. London', iSaS, 



Digitized by Google 



153 

comme opposé au manage , mai^ encore k tout 
ce qui peut ternir la purçté êiai^ homn^î voué 
à 4^.$ jfonctipQâ âaiûties. Op, pouresfif. concevoir 
cette espérance en reculant Tàge requis pour 
' être .promu ^ux ordres^ et surtuut pur uo^ cirr 
conspection- pliis sévère sur la- maturité de rair 
son, Fétenduç de science et rinté42irité de con- 
duit^ djss 9spiraus:au.8^qeadoce* Si rou;app08ait 
à ce» considérations le besoin, urgent, d'ouvriers 
évangéiiques, ou répondrait qu'un prêtre inepte 
ou vicieux peut, en quelques mois , causer plus 
de mal qu'un prêtre éclairé et vertueux ne ])Our- 
rait opérer de bien dans une longue carrière. 
Une multitude de paroisses rurales n'ont ni 
culte ni pasteurs, tandis que la cour et divers 
établissemens publics ont une surabondance de 
^ prêtres qui , s'ils étaient animîés d'un zèle véri- 
' table, s empresseraient eux-mêmes de refluer 
dans ces paroisses désolées, abandonnées; d'ail- 
leurs que penser d'évéques qui se plaignent de 
manquer de coopérateurs, lorsqu'ils repoussent 
arbitrairement du sanctuaire une foule de prê- 
tres vénérables, et les condaameiit à l'inaction . 
Pauvre ^lise de France^ qui du temps de £o6- 
suet était la plus illustre de la catholicité , par 
les vertus et les talens» à quel état déplorable 
elle est réduite ! 

' 1 1 
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Quels que soient les désordres qui en France 
et dans d'autres contrées ont affligé TÉglise, 
on peut tenii^ pour certain que le célibat sacer- 
dotal trioiapliera des teaUtives faites pour Ta- 
broger, des sarcasmes par lesquels fincrédu- 
lité et Théréisie s'efforcent de le noircir, et que 
ce point si important de la discipline dans Té- 
glise latine s'y maintiendra jusqu'à la consom* . 
mation des siècles. 




Fin. 
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